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LA DÉFENSE NATIONALE DEVANT LE PARLEMENT

DU SANG-FROID
•J'écris ces lignes en sortant de la

.séance de la Chambre ^ou, api es a\ on
entendu M. André Lefèvre s expliquer
sur la lettre qu'il a publiée au lende¬
main de sa démission, j ai écouté lo
discours du lieutenant-colonel Pabry,
,rappo-rteur général de la commission
jde l'armée.
L'ancien ministre do la guerre a ex¬

primé à la tribune sa crainte — justi¬
fiée, je le crois — qu'une partie impor¬
tante du matériel de guerre allemand
ait échappé, malgré la vigilance des
(commissions de contrôle, à la destruc¬
tion imposée par le traité de paix.
Après avoir cité le chiffre impres¬

sionnant des mitrailleuses et des fusils
(conservés intacts par nos ennemis,
(l'orateur a montré à quels signes il sup¬
posait qu'une fabrication clandestine
d'engins meurtriers nouveaux et per¬
fectionnés se continuait chez nos voi¬
sins; il a exposé, enfin, par quels sub-
iterfuges il lui semblait que les Alle¬
mands avaient réussi à conserver une
Sorte organisation militaire secrète ou
plutôt camouflée.
Lorsque M. André Lefèvre, très juste¬

ment applaudi après son remarquable
discours, a quitté la tribune, le lieute-
luant-colonel Pabry y est monté non
pour nier les dangers signalés par
('ancien ministre, non pour contredire
Bes assertions en ce, qui concerne l'or¬
ganisation militaire camouflée des Àl-
jlemands et la non destruction d'une
partie de leur matériel, mais pour af¬
firmer que les conditions nées de notre
.■victoire nous permettent d'envisager
Ja situation avec sang-froid.
Certes, les Allemands nous haïssent

ftt, en nous haïssant, ils sont dans leur
Tôle de vaincus; ils y sont encore lors¬
qu'ils songent à une revanche; ils y
■aont quand ils recherchent les moyens
<fse la prendre un jour.
Pense-t-on que, presque au lende¬

main de la défaite que nous leur avons
infligée, nos ennemis puissent nour-
#r pour nous des sentiments de fra-
lernelle amitié ? S'il y a des fous pour
fltô dire et des traîtres pour le propager,;
ipas un homme de bon sens ne lé
croira,.
Le danger signalé par M. André Le-

ïèvre existe donc; les faits qu'il a ap-
(portés à la tribune — faits que nous
n'ignorions pas, du moins en partie,
«t que le conseil supérieur de la dé¬
pense nationale connaissait en totalité
r- ces faits- ont simplement précisé le
'danger aux yeux du public.

^ A ce point de vue, le discours del'ancien ministre a peut-être eu un ef-
jifet salutaire sur ceux qui seraient ten-
ptés de croire que la paix ne peut plus!«tre jamais menacée.
I II serait désastreux cependant que,ïdans ee pays, on restât sous une im¬
pression de pessimisme que la situa¬tion actuelle ne justifie pas.

. M. Lefèvre nous a montré cette si¬
tuation sous son jour le plus sombre.
Le lieutenant-colonel Fabrv, avec des
arguments auxquels ses connaissan¬
ces militaires et sa compétence en ma¬
tière de stratégie donnent une haute
valeur, est venu nous engager à l'en¬
visager avec le sang-froid qui convient
en 1| circonstance.

Ces arguments, je les ai d'ailleurs
plusieurs fois développés moi-même
■dans mes articles : Tenons - nous le

Rhin et ses têtes de pont, oui ou non ?
Pouvons-nous par nos éléments do
couverture prêts à entrer en campa¬
gne, par la rapidité d'une mobilisation
préparée au grand jour et qui devance¬
ra forcément et de beaucoup la mobi¬lisation (camouflée) allemande, re¬
poussée d'ailleurs à l'Elbe, pouvons-
nous en cas d'alerte paralyser au
moins en grande partie la menace al¬
lemande dès ses premières manifesta¬
tions ?
Les conditions — inférieures à ce

qu'elles auraient dû être, j'en conviens
— dans lesquelles nous a placés le trai¬
té de paix vis-à-vis de l'Allemagne,
nous permettent cependant de répon¬
dre à ces questions par l'affirmative.
C'est pourquoi, en présence d'un dan¬
ger que nous reconnaissons, nous pou¬
vons et nous devons conserver tout lo
sang-froid nécessaire quand il s'agit
de rechercher la meilleure solution au

problème de la défense nationale.
Le sang-froid, en pareille circons¬

tance, est indispensable, car sans lui,,
sous l'influence de la crainte, il n'est
pas de liberté d'esprit.
Quand il s'agit de ces questions, on

peut bien, ce me semble, écouter un
peu l'avis de ceux qui ont fait la guer¬
re, de ceux qui ont réfléchi en faisant
la guerre.

Pas un combattant, de ceux qui ont
vécu dans la vraie fournaise, pas un
combattant ne me contredira lorsque
j'affirmerai que des camarades ont
trouvé la mort uniquement parce que
dans le danger ils avaient perdu tout
sang-froid, parce que, à la minute tra¬
gique,. ils n ont pas fait ce que la râi-
son — cette raison que la peur avait
chassée de leur cerveau — ce que la
raison dictait de faire et qui eût sau¬
vegardé leur existence.
Si ceux-là ont payé de leur vie cette

minute de panique cérébrale, quelles
conséquences plus cruellement graves
le même affolement n'a-t-il pas eues
quand il est venu frapper l'esprit d'un
chef !

Pertes, les circonstances sont loin
d'être aussi tragiques que celles aux¬
quelles je fais allusion, mais elles sont
graves cependant, puisque nous nous
préparons à déterminer l'organisationmilitaire qui doit assurer la défense
nationale. Des décisions que nous al¬
lons prendre dépendra la sécurité de
la patrie; si nous les prenons sous
l'impression de la peur, elles seront
forcément mal mesurées. L'heure est
venue de faire, en présence d'un dan¬
ger mal reconnu, ce que la raison et
non la peur dicte de faire.
Traïtera-t-on de. mauvais patriotes

ceux d'entre nous qui poussent le
pays à conserver tout son sang-froidet qui, dans le calme, veulent travail¬
ler à une organisation militaire quisauvegarde la paix du monde en ren¬
dant la France inattaquable ?

Des hommes qui savent ce que c'est
que la guerre, des hommes qui saventIroidement mesurer un péril et quiont eu à prendre de terribles respon¬sabilités ne partagent pas l'avis de M.
Lefèvrp : ce sont les trois maréchauxde france; je me range humblement
a leur côté.

Colonel PICOT,,
Député de la Gironde,

Vice-président de la commission de l'arme.
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UN ACCORD ITALO-SERBE
pour s'opposer

à la restauration des Habshourgs

Rome, 36 décembre. — On se rappelle que,
fie 17 décembre, le comte Sl'orza, ministre
Vies affaires étrangères, exposa au Sénat
îles grandes lignes du traité de Rapallo,-
(dont ia signature a mis fin au différend
;®ntre l'Italie et la Yougo-Slavie.
Le ministre avait ajouté :

« Nous nous entendîmes en même temps
:poar un accord par lequel les deux gouver¬
nements se prêtent leur appui politique et
diplomatique contre les dangers qui pour¬
raient naître d'une action contraire à nos
.(intérêts, action visant à une restauration
'ries Habsbouirgs. Nous donnâmes rapidement
connaissance de cet accord au gouverne¬
ment tohéco-slovaque, et j'espère recevoir
Rientôt à Rome M. Benes, ministre des af¬
faires étrangères. » '
On assure que l'accord auquel il faisait

allusion spécifie formellement que les deux
puissances signataires se prêteront une ai¬
de réciproque pour empêcher éventuelle¬
ment la restauration dés Habsbourgs ou une
Restauration monarchique quelconque, soit
)ià Vienne, soit à Budapest. Il est essentiel-
Oement basé sur l'exécution intégrale des
traités de Saint-Germain et do Trianon.
On ne peut que se réjouir en France de
Voir l'Italie se joindre résolument aux puis¬
sances héritières de la monarchie danu
thienne, qui ont toujours marqué leur vo¬
lonté très ferme de s'opposer au retour de
l'ancienne famille régnante,, et l'on sait
Xe la Roumanie elle-même a manifestéson côté le môme état d'esprit.

La Belgique aussi renoncerait
au droit de saisie

IL T A CINQUANTE ANS

du Gouvernement de la Défense

ejoignait, le 9, ses
ollègues à Tours.

Bruxelles, 26 décembre. — La Belgique pré¬
pare sa renonciation au droit, de saisie que lui
; confère en ces termes le traité do Versailles :

« Les mesures que les puissances alliées et
(associées auront lo droit de prendre en cas de
manquement volontaire par, l'Allemagne, et
que l'Allemagne s'engage à ne pas considérer
comme des actes d'hostilité, peuvent comprcn-
;dre des actes de prohibition et de représailles
économiques et financières, et en général telles
autres mesures que les gouvernements res¬
pectifs pourront estimer, nécessitées par les .

circonstances. »

On sait que l'Angleterre a déjà renoncé à ce
jiflroit, qrn fait que le commerce et même le
'transit allemand s'écartent délibérément des
mations de l'Entente. Les industriéls de Berlin
ec soucient peu, on le comprend, d'envoyer
des marchandises en France avec 1a perspec¬
tive de les coir saisir pour punir le gouverne¬
ment d'avoir rempli ses engagements. Mais la
(France, dont la grande industrie a beaucoup
moins besoin que celle de la Belgique du con-
:«ours de l'industrie allemande, n'a pas les
(raisons de ses alliés d'abandonner cet avan¬
tage du traité do paix.

Constantin proteste
de ses bons sentiments pour les alliés

Athènes, 25 décembre. — Le roi Constan¬
tin, recevant un journaliste français, lui a
fait les déclarations suivantes :

« Je demande seulement à être jugé sur
mon œuvre de demain. Il est vraiment ter¬
rible d'être accusé toujours et par tous
sans jamais trouver à qui donner des ex¬
plications nettes ! Comment ! je serais re¬
venu pour que la Grèce puisse tendre la
main à l'Allemagne par l'intermédiaire de
Ivemal ! Cela est aussi absurde que de dire
que je souhaite que le kaiser vienne habi
ter Corfou ! Nous ferons ce que les alliésferont et agirons d'accord avec eux, quinous demandèrent cette expédition- Je suis
Grec et roi des Grecs. Mes intérêts sont
ceux de mon pays. Et si même j'avais puêtre accusé de servir des intérêts de fa¬
mille, ceux-ci sont à présent éloignés pour
toujours.

» Qui songerait à faire un rapproche¬
ment allemand à l'heure présente et avec
le pays grec, dont les 95 pour 100 sont
positivement francophiles. Nous allons
agir. On nous jugera. Depuis quatre tins,
vos ministres et vos hommes d'Etat m'ac¬
cusent sans m'entendre. A présent, ils me
verront à. l'œuvre. Aujourd'hui, je suisl'élu direct du peuple et j'ai sa confiance,
car il sait que les intérêts grecs seuls existent pour moi. Aucun lien de famille, au¬
cune préférence n'est possible. Gomme nos
intérêts et ceux des alliés seront forcément
communs dans l'avenir, je suis bien sûr
que nous devrons travailler ensemble, lesalliés et nous. »

La peste au Pirée
Athènes, 21 décembre (retardée). — Plu¬

sieurs cas de peste bubonique' ont été dé¬
couverts au Pirée dans le,s quartiers mal
famés. Les autorités ont isolé les districts
contaminés.

■» o » —

Hume sous la loi martiale

L'histoire -r dont les douleurs sont au¬
jourd'hui apaisées — de Bordeaux-capitale
on 1870-1871 est encore à écrire. Certes, nous
n'avons pas la prétention d'entreprendre ici
ce travail. Il est cependant intéressant,
croyons-nous, de ne pas laisser passer sans
s'y arrêter quelques instants, certaihes da¬
tes qui ont marqué dans nos annales leur
ineffaçable empreinte.
Nous avons précédemment retracé en ter¬

mes succincts les événements qui, dans no¬
tre ville, ont signalé les premières heures
de la troisième République. Poursuivant
cette esquisse rapide, nous rappellerons au¬
jourd'hui un cinquantenaire encore présent
à la mémoire de tous les vieux Bordelais :
celui de l'arrivée parmi nous de la déléga¬
tion du gouvernement de la Défense natio¬
nale.
Le gouvernement installé à Paris, pré¬

voyant le moment où il allait être assiégé
et bloqué par les troupes allemandes, et — ce
qui, le 27 septembre, devait être un fait
accompli — complètement isolé du reste de
la France, avait décidé de déléguer en pro¬
vince quelques-uns de ses membres ayant
pleins pouvoirs, aflii d'y installer une au¬
torité régulière pouvant faire lace à toutes
les éventualités, et d'organiser en même
temps la résistance contre l'ennemi.
C'est dans ces conditions que Crémieux,

que devaient presquq aussitôt rejoindre
Giais-Bizoin et l'ami¬
ral Fourichon, éta¬
blissait, le 13 sep¬
tembre, à Tours, le ,
siège de la déléga¬
tion.
Un Petit nombre

d'employés consti¬
tuait les bureaux
ministériels de ce
gouvernement.
L'impulsion atten¬

due n'avait pas été
donnée par la déléga¬
tion, au sein de la¬
quelle l'entente n'éi
tait peut - être pas
parfaite ; aussi, pour
parer à cette absen¬
ce de cohésion, que
pouvait seul réali¬
ser un homme éner¬
gique, Gamhetta par¬
tait en ballon de
Paris le 8 octobre,
atterrissait le même
jour dans la Som¬
me, àMontdidiex, et
re;'
co

Gambetta, dont
nous aurons l'oc¬
casion de reparler
dans un autre arti
cle, prenait tout aus¬
sitôt les portefeuil¬
les de l'intérieur et
de la guerre, créait
des aftnées, instal¬
lait des fabriques de munitions, allait en
personne dans les camps stimuler l'ardeur 1
patriotique des troupes... L'effort, auquel
M. de Freycinet collabora puissamment, fut
tel, que, pendant un moment, on put espé¬
rer que la victoire allait enfin nous sourire.
C'était à l'heure où les négociations rela¬

tives à l'armistice, conduites du côté fran¬
çais par M. Thiers, venaient d'être rompues
par suite de la prétention des Prussiens
de ne pas admettre le ravitaillement de
Paris pendant cet armistice.
Un souffle d'admirable et ardent Patrio¬

tisme secouela France tout entière. La levée
en masse est décrétée. Partout on essaie die
s'organiser.
Tandis qu'un abbé fort connu publie à

Bordeaux un appel aux armes disant : « La
Patrie sera sauvée par nos communs ef¬
forts, la République aussi, notre seul espoir
dans l'avenir », le cardinal Donnet écrit une
superbe lettre où, dans le plus noble des
(langages, il encourage l'engagement des
séminaristes.

« S'ils succombent, disait l'archevêque de
Bordeaux, ils savent quelle récompense les
attend au ciel, et leurs noms, immortels au
séminaire, rappelleront aux futures généra¬
tions lévitiques la nécessité de se dévouer
sans mesure à tout ce qui ennoblit ou divi¬
nise les âmes. »

Sans distinction de partis on veut barrer
la route aux barbares de l'Est.
Le 10 novembre, les élèves du lycée de

Bordeaux demandent qu'il soit mis à leur
disposition un certain nombre de fusils
pour faire l'exercice. Le Comité de défense
renvoie la requête « avec appui » au maire
de Bordeaux, qui s'empresse d'accueillir fa¬
vorablement leur patriotique désir.
Le 7 décembre suivant, « poussés, disent-

ils, par le sentiment patriotique qui doit
animer dans les circonstances difficiles que
nous traversons tout cœur vraiment fran¬
çais », ils offrent au Comité de défense du
département une mitrailleuse, qui fut fon¬
due dans les ateleiers de M. Bassiê, et qui
porta le nom de « La Lycéenne de Bor-
deau ».

Les jeunes gens de seize à dix-huit ans
s'organisent en plusieurs milices volontai¬
res, sous les noms de Pupilles de Bordeaux,
Légion de Bordeaux, Enfants de Bordeaux,
etc. La municipalité leur donire de vieux
fusils à pierre transformés en fusils à pis¬
ton, et ils vont sur l'esplanade des Quin¬
conces, sous la direction d'instructeurs mi¬
litaires, par une température sibérienne,
faire l'exercice et apprendre la charge en
douze temps !
A Bordeaux, de nombreux corps sont

créés et, presque chaque jour les compa¬
gnies de gardes nationaux sédentaires se
réunissent à l'hôtel de ville, pour, d-e là, ac¬
compagner à la gare d'Orléans, les divers
bataillons de mobiles de la Gironde; les lé¬
gions de mobilisés ou de la garde nationale
mobilisée, les régiments de mobiles à che¬
val, les mobilisés girondins, les tirailleurs
girondins, les tirailleurs volontaires, les
francs-tireurs girondins, les éclaireurs de la
Gironde, l'escadron d'éclaireurs à cheval,
les francs-corsaires "de la. Gironde, la légion
franoo-montévidéenne, tes mobilisés des
Landes, la garde nationale mobilisée du
Gard... ou autres formations que lo maire
de Bordeaux harangue.

cependant, le général d'Aurelleîil !, . i avait été obligé d'évacuer Or-Itfin ,t i rîUit' et son corps d'armée
s^.re|> r en arrière de la Loire,
li progressivement de1 ours qui pouvait devenir le centre d'unebataille imminente.

Dans ces conditions, le 8 décembre, M.Ad. crémieux, garde des sceaux, ministrede la justice, président de la Délégation,prenait un décret transférant de Tours àBordeaux le siège du gouvernement de la
Defense nationale, et faisait en même
temps publier la note suivante :

• A ia suite des derniers événements ml
(Maires accomplis sur la Loire et de l'éva¬
cuation d'Orléans, le gouvernement a dé¬
cidé la création de deux années distinctes
ayant à operer dans les deux régions répa¬
rées par lo cours du fleuve, en conservant
la jonction avec Paris comme obiectif im¬
médiat et suprême.

» Dans cette situation, il importe avant
tout que la liberté des mouvements straté¬
giques de ces deux armées ne puisse être
entravée, ni de près ni de loin, par des
préoccupations politiques ou administrati¬
ves.

» En conséquence, la proximité du siège
du gouvernement a Tours pouvant gêner les
opérations des deux armées, il a été décidé
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Home, 26 décembre. — La situation à Fiu-
me est tragique. Les quelques milliers d'ha¬
bitants restés dans la ville sont dans l'im¬
possibilité de se révolter contre les préten¬tions des légionnaires. Tous les employésde la régence du Quarnero auraient été mo¬
bilisés par ordre de d'Annunzio. Les mesu¬
res les plus rigoureuses ont été prises parle « commandante » pour interdire toute
manifestation. Parmi tous les décrets édic¬
tés, il y on a un qui défend le port d'armes,qui interdit tout rassemblement aux civils,
et qui prévoit la cour martiale pour ceux
qui professent des idées" différentes de cel¬
les du gouvernement. La cour martiale siè¬
ge en permanence, et la peine de mort aété rétablie. On confirme qu'à Fiume com¬
me à Zara il se manifesterait une détente
si les émissaires de d'Annunzio ne paraly¬saient pas la volonté des citoyens par de
continuelles menaces.. D'Annunzio lui-mê¬
me serait prisonnier de son entourage,
composé d'extrémistes.

C'est dans l'armée de la Loire que Gam¬
betta et le gouvernement de la Défense na¬
tionale avaient mis leur plus grand espoir.
Elle poursuivait, avec des fortunes diverses
son héroïque mission, et continuait à résis¬
ter aux efforts de l'armée allemande. Le 5

LE SALON DE M. THIERS A BORDEAUX (HOTEL DUCRU, RUE ESPRIT-DES-LOIS)
(Gravure de l'époque du a Monde illustré », d'après un croquis de M. Booourt.)

que l'ensemble des services serait trans- ,

porté à Bordeaux, qui, par la facilité de ses
communications de terre et de mer avec la
ireste de la France, offre de précieuses res¬
sources pour l'organisation de nos forces et
la continuation de la guerre.

» Quant au ministre de l'intérieur et de
la guerre, il se rend dès demain aux ar¬
mées, où est sa place dans les circonstan¬
ces actuelles, pour assister aux efforts des
soldats de la, France vers Paris. »
Tout aussitôt, on se préoccupa d'organi¬

ser ce transfert. Les administrations publi¬
ques partirent de Tours « par catégories ».
Le service de la guerre eut un train -réservé
le soir à onze heures et demie; les famille»
des employés, un train à deux heures du
matin. La marine se mit en route le lende
main matin à huit heures, et le service de
la télégraphie et des postes, dans la jour¬
née. Un train spécial emmena M. Crémieux,
sa famille et ses amis, ainsi que toutes les
ambassades.
Gambetta était resté au quartier général

de l'armée de la Loire, d'où il télégraphiait
le 9 décembre, minuit, à M. de Freycinet, à
Bordeaux :

« J'ai trouvé tout ici parfaitement main¬
tenu, grâce à la fermeté de main et à l'éner¬
gie indomptable du général Chanz.v. Non
seulement il garde ,ses positions depuis trois
jours, mais il refoule les masses du orince
Frédéric-Charles et leur inflige les pertes
les plus cruelles. Il se bat depuis le 28 no¬
vembre... »

A la nouvelle de la décision de la Déléga¬
tion, la « Gironde » saluait en ces termes
l'arrivée dé M. Crémiepx et de ses collè¬
gues :

« La grande cité girondine, qui a donne
tant de preuves, depuis de longues années,
de son patriotisme éclairé autant qu'indé¬
pendant, accueillera les délégués de notre
héroïque gouvernement de Paris avec ré
respect dû aux courageux citoyens qui n'ont
pas craint d'assumer une si lourde respon¬
sabilité que celle de tenter le salut de la
patrie. La démocratie bordelaise leur fera
une garde d'honneur, et l'esprit, d'ordre qui
l'anime s'efforcera de faciliter la tâche des
ministres de la République. »
M. Crémieux arriva le 10 décembre, dansla soirée, à Bordeaux. M. Glais-Bizoin, qui

s'était rendu au camp de Conlie, ne vint
dans notre ville que le 12. et Gambetta, le 28.
M. Crémieux avait tout d'abord loué pour

son logement particulier, la maison 21, rue
Esprit-des-Lois. Au numéro 20 de la mémo
rue devaient être installés les bureaux du
ministère de la justice, mais on abandonna
ces dispositions, et ce furent les services du
ministère des affaires étrangères qui s'ins¬tallèrent à cette dernière adresse. M. Cré¬
mieux alla, avec son ministère, à l'hôtel
Sarget, 5, cours de l'Intendance.
M. Glais-Bizoin prit logement chez un die

ses amis, vétéran de la démocratie giron¬
dine, M. le docteur Guépin, 48, rue Hugue
rie.
Le personnel et les bureaux du ministère

de la guerre furent placés au rez-de-chaus¬
sée de l'hôtel de ville — en partie incendié
le 7 de ce même mois de décembre, — dans
les appartements qu'on avait précédemment
préparés pour recevoir la famille impériale
et qui sont actuellement affectés à la divi¬
sion de l'état civil. M. de Freycinet, délé¬
gué du ministre de la guerre, eut son ca¬
binet et son logement dans cette même aile
do la mairie, du côté de la rue Rohan, sur
le jardin. Ce sont aujourd'hui le salon ré¬
servé aux mariages particuliers1 et les
pièces contiguôs.
Les bureaux du ministre de l'intérieur et

l'appartement de Gambetta étaient à la
préfecture. M. AHain-Targé, préfet, avait

cédé son cabinet au ministre.
Le bureau central des télégraphes et le

cabinet du directeur, M. Steenackers,
étaient également à la préfecture, au rez-de-
chaussée de ce bâtiment.
Le ministère de la marine et l'amiral

Fourichon furent placés au commissariat
général de la manne, 9, place Tourny.
Enfin, les services des autres ministères

se trouvaient aux adresses suivantes : Ins¬
truction publique et cultes, au Rectorat, 67,
rue de la Trésorerie; agriculture et com¬
merce, 52, cours de Tourny; travaux pu¬
blics, dans des salles cédées par la Chambre
de commerce et le greffe du Tribunal de
commerce, à la Bourse, où était également,
dans la « Salle verte », le bureau topogra¬
phique du ministère de la guerre. Le délé¬
gué spécial du ministre de l'intérieur pour
les questions techniques concernant l'arme¬
ment de la garde nationale mobilisée et la
création de l'artillerie départementale,
avait ses bureaux 28, cours du XXX-Juillet.
A la délégation avait été joint M. Clément

Laurier, qui avait été d'abord directeur gé¬
néral du personnel et du cabin'et au minis¬
tère de l'intérieur avec Gambetta, et qui fut
ensuite chargé de contracter un emprunt en
Angleterre. Très au courant des questions
financières, M. Clément Laurier s'occupa
particulièrement à Bordeaux, avec un co¬

mité spécialement
nommé "a cet effet,
de;? affaires de fi¬
nance.
M. Thiers était à

'

lHôtel Ducru, 6,
rue lispnt-des-Lois,
actuellement n-uel
de M. Lucien Mau-
rel. Le 18 décembre,
e,n compagnie de
l'amiral Fouricnon,
il visitait le port de
Bordeaux, où, dit
une chronique de
l'époque, « les navi- i
res étaient innom¬
brables et où ils fu¬
rent acclamés par
les ouvriers et», les
négociants.
La commission

scientifique de la
Défense nationale
siégeait à la Biblio¬
thèque de la Ville,
10, allées de Tour¬
ny, dans le même
bâtiment où, le 4
janvier 1871, l'Ecole
Polytechnique, qui
ne comptait que des
externes, inaugurait
l'ouverture de ses
cours dans une séan »

ce solennelle, prési¬
dée par Crémieux, et
au cours de laquelle
Gamnetta prononça

un magnifique discours sur l'importance et
l'utilté des études scientifiques.
Le corps diplomatique, parti presque en

entier de Tours le vendredi 9 décembre, à
9 h. 30 du matin, arrivait à Bordeaux à 11
heures du soir, accompagné du personnel
des légations.
Lord Lyons, ambassadeur d'Angleterre —

qui, dès le 13 novembre, avait pris la pré¬
caution d'expédier de Tours à Bordeaux ses
équipages composés de plusieurs voitures et
de onze chevaux qu'on avait installés aux
écuries des Coupés bordelais, rue de Condé
— prenait ses logements à l'hôtel de la Paix,
rue Esprit-des-Lois; Mgr Chjgi, nonce du
pape, à l'archevêché, rue Vital-Caries; le
prince de Metternich, ambassadeur d'Autri¬
che, au consulat général,. Pavé-des-Char-
trons; Djemil pacha, ambassadeur de Tur¬
quie, au-consulat général de Turquie, cours
du Chapeau-Rouge; O'Kounew, chargé d'af¬
faires de Russie, à l'hôtel Richelieu, cours
de l'Intendance; le chevalier Nigra, minis¬
tre d'Italie, 20, rue Duplessis; le chargé d'af¬
faires d'Espagne, 20, rue de la Verrerie;
Nazare Aga, chargé d'affaires de Perse, 65,
rue Saint-Sernin. Le ministre de Grèce, M.
Phocion Roques, et le ministre de Portu¬
gal, le baron de Sezanne, étaient arrivés en
même temps.
Les journaux parisiens ayant- accompa¬

gné la délégation à Tours l'avaient suivie à
Bordeaux, qui présentait une animation que
nous avons revue en 1914 et 1915. On afflue
à tel point vers notre ville que les journaux
sont unanimes pour déclarer que lés trains
ne peuvent suffire à amener les voyageurs
de Tours à Bordeaux. La « Gironde » estime
que le nombre des habitants de la ville s'est
accru en une semaine d'au moins 40,000 !

Tout comme de nos jours, la crise du lo¬
gement et surtout des hôtels, combles des
sous-sols aux mansardes, se mit à sévir. Le
maréchal Baraguey d'Hilliers, malgré son
titre et toutes les recommandations qu'il put
invoquer, ne sut trouver place dans un hô¬
tel. Plus heùreux toutefois que ce haut per¬
sonnage qui, fsfnte de mieux, passa la nuit
dans un fiacre, le maréchal finit par décou¬
vrir, en un quartier excentrique, une modes¬
te auberge où on lui offrit un galetas sous
les combles.
On se plaignait aussi déjà de l'augmen¬

tation du prix de tout ce qui est nécessaire
à l'existence. Et,' cependant, le propriétaire
d'un hôtel fort achalandé du centre de la
ville donnait encore des pensions à 4 fr. 50
par jour, avec chambre et nourriture « con¬
fortables » ; le vin ordinaire de Margaux se
vendait 100 fr. la barrique, fût compris; le
vin, garanti de là Gironde, était livré à do¬
micile à raison de 0 fr. 30 centimes le litre;
les beaux poulets arrivaient à être cotés
2 fr. 50 pièce; une marchande criait dans
les rues ses souliers de cuir à « 45 sous »
la paire; on confectionnait des vêtements
complets pour homme à 35 fr., et les jour¬
naux annonçaient en termes enthousiastes
que les artistes du Grand-Théâtre, réunis en
Société pour l'exploitation de notre premiè¬
re scène, avaient brillamment ouvert la
campagne par une recette extraordinaire de
2,479 francs -

Que diraient aujourd'hui d'un pareil suc¬
cès nos excellents directeurs MM. Perron
et Chauvet ? Ils le trouveraient peut-être
un peu maigre.
Les temps ont malheureusement changé,

et nous connaissons nombre de nos conci¬
toyens qui, en fait de vie chère, seraient
peut-être heureux de revenir tout simple¬
ment à 1870-71.

G. BOUCHON.

»•
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On accuse souvent notre démocratie
d'être oublieuse. Il y aurait ingratitude,
par exemple, à ne pas mentionner dans
cette causerie bordelaise l'éloquent et
émouvant hommage rendu par M. Lyon-
Caen, secrétaire de l'Académie des scien¬
ces morales et politiques, à la mémoire
de Louis Liard, dans une récente séance.
Le nom de Liard reste attaché à ia créa¬
tion des Universités, à nombre de fonda¬
tions et de réformes, en qualité de vice-
recteur de l'Académie de Paris.

Nous aurons surtout souvenance de
son passage à la division de l'instruction
publique à Bordeaux, où le professeur de
philosophie éminent trouva le temps,
comme adjoint, d'assurer à notre ville
« l'heureux aménagement de ses beaux
bâtiments universitaires ».

Tous ceux qui ont oorwiu Louis Liard
contresigneront l'esquisse discrète tracée
par M. Lyon-Gaen : « Sa bonté et sa
bienveillance exquise ne se manifestaient
pas au premier abord. Sa franchise mê¬
me, sa parole parfois un peu brusque et
rude lui donnaient une apparence de du¬
reté qu'accentuaient sa tenue droite et
rigide et le son même de sa voix. Aussi
a-t-on pu dire qu'il avait un masque. » Ce
masque, notre concitoyen, le bon peintre
Etienne Tournés, l'a fixé dans un admi¬
rable portrait d'où l'âme rayonne. « Il ca¬
chait ses qualités, » dit son biographe. Il
dissimulait une tendresse et une simpli¬
cité de cœur dont M. Lyon-Caen nous
donne maintes preuves inédites, qui se¬
ront une révélation pour beaucoup.
Liard avait perdu à cinq ans son père,

patron menuisier à Falaise. Sa mère s'im¬
pose de lourds sacrifices. Le petit bon¬
homme cueillera un jour tous les prix au
collège de sa ville natale. Les métiers
manuels l'attirent, sans doute par ata¬
visme. « Chez un forgeron du voisinage,
il maniait la tarière et la lime, tirait le
soufflet de la forge, frappait du marteau
sur l'enclume. Chez un ouvrier qui fa¬
briquait des tissus de coton, il apprit à
faire marcher des métiers. Il s'initia chez
un artificier à la préparation des pièces
d'artifice les plus simples. »
Il cultive les arts d'agrément, le des¬

sin, le chant et la musique. Et même —-,
ces détails nous révèlent un Liard inédit
— il joue un rôle actif dans une société
chorale et philharmonique de la ville!

Puis c'est la carrière universitaire avec

les stations de Poitiers, Bordeaux, Caen,
Paris, et la création des Universités à
caractère régional. On enseigne à Bor¬
deaux l'histoire du sud-ouést de la Fran¬
ce et la pathologie exotique; on y voit
s'organiser une station œnologique. C'est
la décentralisation de l'enseignement su¬
périeur.
A l'Académie de Paris, à l'Institut,

Louis Liard s'impose comme un esprit
prudemment novateur. Ce métaphysicien
est un réaliste. La guerre éclate. Il est
chargé de remplacer le ministre de l'ins¬
truction publique, parti pour Bordeaux.
Au printemps de 1917, il est contraint de
prendre du repos. Il refuse le suppléant
qu'on veut lui donner : « Quand on ne
fait plus sa besogne, dit-il, on n'a pas le
droit de se faire payer. » Il s'éteint à
l'automne, après avoir dit à un ami, dans
des jours tragiques ; « Que ce serait beau
si nous étions fusillés sur les marches de
la Sorbonne ! »

Les hommes supérieurs sont les en¬
fants de leur mère, a dit Michelet. Liard
était le digne fils d'une mère qui avait
choisi elle-même les planches de son cer¬
cueil « pour qu'elles fussent bien sè¬
ches », et qui disait à son petit, quand
passait un enterrement : « J'aimerais
mieux te voir porter en terre comme celui
qu'on y porte, que de te voir manquer à
ton devoir. »

r

Trois communications téléphoniques
sur le même fil

Paris, 26 décembre. — Avec la collaboration
de professeurs des Facultés et de grandes Eco¬
les, les ingénieurs des P. T. T. poursuivent
des recherches afin d'obtenir sur un seul fil
trois communications téléphoniques différentes
simultanées. Les techniciens d'Amérique et
d'Allemagne dirigent de même leurs études
dans oe sens. S'ils ont déjà obtenu des résul¬
tats intéressants, nos ingénieurs ont égale¬
ment réalisé des découvertes qui permettent
d'escompter les plus grands espoirs. Cest ain¬
si qu'il y a quelques semaines dés essais effec¬
tués sur une distance de plusieurs kilomètres
ont été des plus concluants.

—— —

Un canon qui tire trois fois plus loin
que d Bertha »

Bruxelles, 26 décajnbrs. — Des expérien¬
ces ont été faites au camp d'artillerie de Vi-
vognis, près de Liège, avec le nouveau ca¬
non Turbo, inventé par le lieutenant ffan- •
çais Delamare-Maze. L'inventeur affirme
que son canon aura trois fois la portée do
la grosse Bertha. Les gaz provoques par
l'explosion provoquent une accélération
continuelle, comme la vapeur dans une tur¬
bine, donnant à l'obus une yitesse qui n-a-
sidérablement réduit.

Des bandits précoces
LEUR CHEF A ONZE ANS-I

Efioto Harling-ae.
M. le professeur BOULE,

Directeur du Musée patéontoiogique.

Paris, 26 décembre. — On vient de éapturer
à Puteaux une bande de malfaiteurs dont la
spécialité était de dévaliser les épiciers de la
localité. Nombreuses furent leurs victimes, et
celles-ci, vaguement apeurées par une carte de
menaces que les bandits, à l'imitation d'Arsè¬
ne Lupin, laissaient sur le théâtre de leurs ex¬
ploits, ne sont peut-être pas encore toutes con¬
nues. n est possible, en effet, que certaines
d'entre elles aient tenu compte cte l'avis sui¬
vant qui leur était donné : « Si tu te plains, on
te mettra les tripes au vent I Rien ne résiste
à ma bande ! » Et c'était signé : « Torzan, chef
de la bande des Mailles noires. » A la suite d'u¬
ne patiente surveillance, les inspecteurs du
commissariat ont capturé le chef et les mem¬
bres de la bande au moment où ils venaient
d'opérer rue de Verdun le pillage du magasin
de la Revendication. Lo plus âgé des adhé¬
rents à cette étrange association n'est âgé
que de 19 ans. Il obéissait, ainsi que ses ca¬
marades, âgés de 13 à 15 ans, à un certain
René Fournel, dit « Torzan », âgé de 11 ans
qui, en dépit de son jeune âge, exerçait un
réel ascendant sur ses acolytes et leur faisait
•exécuter docilement les randonnées imaginées
-dans son cerveau de dégénéré. Tous ont été
envoyés au dépôt

H n'est pas que les enfants pour rece¬
voir des étrennes, comme on 1e répète
avec rimes et sans raison. La ville de
Bordeaux reçoit les siennes dans la Muse,
an Cabaret, le volume de Raoul Pon«
chon, consacré tout entier à la gloire dit
Vin. A l'heure où l'on en dit tant de nui
de l'autre côté de la Manche et surtout
de l'Océan, nous avons joie à entend*»
dire qu'il a du bon et du meilleur ! Voilà
cinquante ans que l'auteur chante le sangde la vigne, et c'est le premier recueil de
vers qu'il publie, à 72 ans. Après tout,
s H- a ,c^arit^ après boire, on comprendqu'il n'ait pas trouvé le temps de taise
un livre....
Un jour, dans l'atelier de Jules Ché-

•ret, le maître nous présente à un mon¬
sieur « à barbe blanche recroquevillée,
au petit nez rond et un tantinet rubicond,
aux yeux pleins de malice et de rêve, ca¬
chés derrière un binocle de travers ».
Chénet s'étonne que nous ne mettions pas
un nom sur oe nez. « Il n'y a pas deux
nez à Paris comme celui de Ponchon ! »

Le fidèle ami de Jean Richepin servit
de témoin à son fils Jacques le jour ide
son mariage avec Cora Laparcerie. J'ai
souvenir qu'il fit honneur — en paroles
et en action— aux vins de la Gironde.
« Dame, dit JuLes Claretie, quand on a
un nom qui commence comme Pontet-
Canet et qui finit comme bouchon!... »

Il semble qu'on déguste notre médoc
en buvant ces petits vers :

Il est frais entre lès dents,
Et dedans

La gorge il met de la joie,
De même qu'il rend au cœur

Sa vigueur
Sans inquiéter le foie.

Ii n'est pas de ces vins fous,
Lesquels vous

Flanquent d'abord une tape.
Pacifique et naturel.

11 est tel
Qu'il somnolait dans la grappe.

Ses éléments éth-éré§
Par degrés

Montent, par lente poussée,
Mais ne prennent pas d'assaut

En sursaut
Le palais de la pensée.

C'est un paisible et serein
Souverain,

Qui, dans sa cour enchantée,
Avance à pas de velours

Si peu lourds
Qu'on ne s'en peut faire une idée !

Si j'étais la ville de Bordeaux, il me
semble que douze bouteilles de château
Kirwgn, de l'ancien dos de la cité, se¬
raient bien placées au cours du banquet
de janvier, où sera fêté le chansonnier....

Il y a eu une boue sacrée chantée en
prose et en vers : c'était celle des tran¬
chées. Mais le jus que les autos ou ca¬
mions en gaîté épandent avec largesse sur
les passants et les maisons dans notre
ville n'est qu'une sacrée boue dont on
âe passerait.
Comment des citoyens libres et plutôt

« rouspéteurs » acceptent-ils sans suites
cette brimade ? Et surtout pourquoi cer¬
tains chauffieurs se croient-ils autorisés à
rouler d'autant plus vite qu'ils ne vont
nulle part, en éclaboussant le pauvre pié¬
ton ? Ces choses-là sont rudes et sans

réponse.
Si police et piétons défendaient un peu

mieux leur chaussée, les auteurs de ces
fantaisies lâches et malpropres auraient
tôt fait die se montrer discrets. Déjà, avant
les autos,. Théodore Barrière disait dans
les Lionnes pauvres .- a Place aux honnê¬
tes femmes qui vont à pied ». Et même
aux autres. La rue et surtout le trottoir
sont à tout le monde, oroyait-on. Bruant
a bien chanté au pauvre cabot :

T'es dans la rue. t'es chez toi...

Paul BERTHELOT.

LeCongrès socialiste s estouvertàTours
Un premier succès des extrémistes :

La question de l'adhésion à la IIIe Internationale
est placée en tête de l'ordre du jour

Connue le faisaient prévoir les polémi¬
ques récentes et les incidents de séance
des meetings, la fameuse unité socialiste
est en pièces. On verra plus loin dans le
compte rendu des premières séances du
Congrès que les minoritaires ou extrémis¬
tes ont remporté un premier succès : par
2,916 voix contre 1,22S? ils ont fait placer
en tête êe l'ordre du jour l'importante
question de l'adhésion à la 3e Internatio¬
nale, qui nè devait être discutée qu'après
les différents rapports.
Cette question n'est pas nouvelle; elle

a été clairement posée au récent, Congrès
de la Fédération de la Seine. Trois mo¬
tions étaient en présence. L'une, des ci¬
toyens Cachin et Frossard, impliquant
l'adhésion sans réserve à la Se Interna¬

tionale, celle de Lénine. La deuxième, du
citoyen Longuet, fixant les conditions de
cette culh-ision. La troisième enfin, du
député Blum. refusant d'aller à Moscou.
La première fut votée à une énorme

majorité dans la Seine. Depuis, toutes les
Fédérations de province, ont donné une
forte maforilé à la motion Cachin-Fros-
sard- Les reconstructeurs qui ont voté la
motion Blum ne forment qu'une petite
minorité, mais leurs efforts peuvent être

i coordonnés avec ceux du comité de rosis*
tance récemment fondé par les parlement
taires et qu'appuient beaucoup de ceux
qui ont voté la motion Longuet. De pari
et d'autre, on paraît vouloir laisser aux
adversaires la responsabilité d'une scis¬
sion possible.

Le Congrès se tient clans une salle du ma¬
nège, ornée pour la circonstance de tentures
rouges et de feuillages verts, avec les banniè¬
res des sections locales et les banderolles, for¬
mant les inscriptions classiques des prolétai¬
res de tous les pays ; « Unissez-vous, l'éman¬
cipation des travailleurs sera l'œuvre des tra¬
vailleurs eux-mêmes», et des portraits de Jau¬
rès, mort pouT le peuple.
A onze heures le Congrès s'ouvre. Une

Harmonie locale joue « l'Internationale » et
un chœur die fillettes chante, la chanson des
ouvriers, de Pierre Dupont, puis « l'Interna¬
tionale enfantine ».

La séance d'ouverture est présidée par M.
Morin. de la Fédération d'Indre-et-Loire, qui
fait appel à l'union et espère que le souvenir
de Jaurès et des sacrifices qu'il a su faire
pour l'union inspireront l'attitude de tous. M.
Brassard, secrétaire général, propose que la
présidence d'honneur de toutes les séances
soit dévolue aux camarades emprisonnés,
poursuivis pour complot; aux marins de la
mer Noire, enfermés dans les geôles de la Ré¬
publique, et à la mémoire de Raymond Lefè¬
vre, Vorgeat et Lepetit. Cette proposition est
adoptée d'enthousiasme.
On nomme ensuite les membres do la com¬

mission deo mandats, puis ceux de la com¬
mission de discipline.
Les parlementaires sont peu nombreux,

beaucoup de délégués ne sont pas encore ar¬
rivés.
Une première discussion s'engage sur l'or¬

dre du jour. Plusieurs délégués de la nouvelle
majorité proposent qu'on discute tout de suite
1a question de l'Internationale. M. Blum, dé¬

puté, s'y oppose. « Avant de discuter ce que
sera le parti, dit-il, il faut savoir ce qu'il a
été. » M. Rappoport ast pour la discussion
immédiate de l'Internationale, qui, autrement,
sera escamotée, si on perd du temps dans la
discussion des rapports.
M. Goude, député du Finistère, veut la

maintien de l'ordre du jour. Tout au moins'
voudrait-il qu'on discutât les rapports aujoun
d'hui et demain. Devant l'opposition des jeu.
nés il s'écrie ; « Votre proposition a pour but
d'étouffer ia voix du parti socialiste pour 1«
remplacer par celle de Linovieff. » L'assem¬
blée devient déjà houleuse.
On vote et le scrutin donne le résultat sui¬

vant : pour la discussion immédiate de la
troisième Internationale, 2,898 voix; pour la
motion Goude (maintien do l'ordre du jourl.
1,223. ;

UNE PROTESTATION

A la séance de l'après-midi, M. Frossard
fait connaître les chiffres rectifiés du vote
de la matinée : pour la discussion immé¬
diate de la Ille Internationale, 2,916; pour
la motion Goude contre la Ille Intematio.
nale, 1*228; abstentions, 44.
M. Goude, au nom des battus, lit une dé¬

claration constatant que, par cette premiè¬
re manœuvre d'intervertissement de l'ordre
du jour la majorité veut écarter sinon sup¬
primer tout débat sur l'action socialiste fia

II toute-f&s de l'importance de la minorité.
M. Verfeuil, qui a pourtant voté la motion

Goude, proteste et dit qu'il se refuse à voir
dans ce vote un coup de force. Il contesta
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Le Masque rouge
Roman inédit

par René GIRARDET

DEUXIEME PARTIE

£ieMasq.u© rougo
(Suite)

H parvint à rencontrer un taxi-auto dont
SU décida le chauffeur à le conduire en qua¬
trième vitesse à Arcacbon, avenue de Ment-
que, et il fila aussitôt dans la direction qu'il
avait donnée, tout en serrant dans sa main
droite la crosse du revolver automatique
dont il ne se séparait que pour dormir.
Quelques minutes après le départ de Ri¬

chard l'Aristo s'apprêtait à téléphoner au
Toulousain : « Nous avons à Bordeaux un ac
ci dent. Sommes obligés c'y rester.» Ces phra¬
ses, volontairement ambiguës, etàient desti¬
nées à prévenir la complice de Saint-Dié du
«langer qui pouvait menacer les Aristocra¬
tes-

Lorsqu'au Cliapon-Fin, pendant le repas,
tout en bavardant avec sa maîtresse et Mo- !
retti, le lieutenant de Lorgemont avait exa¬
miné la physionomie du garçon qui servait
à table, il n'avait tout d'abord rien remar¬
qué qui put éveiller en lui le moindre soup¬
çon. Quand le garçon entrait dans le salon
où se trouvaient les trois convives, immédia¬
tement, la conversation, qui roulait sur les
bénéfices que Moretti avait réalisés dans
la République Argentine, s'interrompait. Les
détails précis que donnait à l'Aristo et à Lu-
cia le trafiquant de chair blanche laissaient
place au dialogue le plus banal du monde.
On 11e se trahit pas devant des étrangers-
Par habitude, l'Aristo avait, regardé le vi

sage du garçon au cours du dîner; taudis
que les plats se succédaient, il avait à diver¬
ses reprises ieté à la dérobée un coup d. œil
sur la figuré diu domestiqpie qui se présen¬
tait. et, tout de suite, malgré l'habileté,du
camouflage de Richard, il avait eu 1 intui¬
tion qu'il avait déjà vu ce visage quelque
part.
A quel endroit ? Dans quelle circonstance ?
Il ne se le rappelait pas, mais il eût parie
que ces traits) cette face maigre, ces yeux
n'étaient pas inconnus de lui.
Tout en dialoguant, il s'efforçait a se sou¬

venir et à mettre un nom sur cette silhouet-
te. A la fin du dîner, il était fixé. JLe garçondu Chapon-Fin n'était autre que l'inspecteur
de la Sûreté qui filait Lorgemont avenue
Charles-Floquet, et qu'il avait surpris auxabords de la villa de l'avenue de Mentque.
Rechercher comment Richard pouvait se trou¬

ver dans l'hôtel où Moretti était descendu était
un problème curieux à résoudre en toute autre
circonstance. Pour le moment, il était plus ur-

-ftttjBtos j>resBé._Âua5i extoafltdfr.

naire qu'elle semblât, la présence de 1 inspec¬
teur de ia Sûreté n'en était pas motfis certaine
et n'avait qu'un but facile à deviner : épier les
allées et venues de l'Aristo, Lucta et Moretti.
Sans que le moindre geste eût pu trahir son

inquiétude, Saint-Dié avait conservé la même
attitude jusqu'au bout du repas, riant et plai¬
santant avec ses interlocuteurs. Intérieurement,
il cherchait à comprendre la raison exacte de
la filature de Richard. J
L'inspecteur s'était attaché à ses pas et a

ceux de Lucta... Cela était évident et no faisait
aucun doute. Dans quel but? Avec quelle arriè¬
re-pensée, voilà ce qu'il eût été intéressant de
découvrir. Existe-t-il entre deux êtres également
ingénieux une sorte de télépathie inconsciente
qui permette à l'un de savoir ce que pense l'au¬
tre' Faut-il simplement voir dans cette simul¬
tanéité une coïncidence, pur effet du hasard?
Quelle que soit la raison, scientifique ou non,
de ces attractions mentales, on ne peut nier
qu'elles se produisent fréquemment.
Après avoir cherché pendant un certain temps

le mobile auquel obéissait Ricbard en poursui¬
vant son enquête sur la bande des Aristocrates
jusque dans un salon particulier du Chapon-
Fin, SainLDié eut l'intuition que l'inspecteur
de la Sûreté voulait profiter de l'absence de
ses adversaires pour fouiller leur villa d'Arca-
ehon. Il avait entendu dire que Lucie, et l'Aristo
passeraient la nuit à Bordeaux. 11 avait décidé
de profiter de cette occasion pour essayer de
se documenter sans risques.
Le dernier train partait de la gare Saint-Jean

à 23 h 45, mais n'arriverait à Arcachon qu'as¬
sez tard. Pour être plus sûr d'avoir davantage
de temps pour sa perquisition et de n'être pas
dérangé par un retour inopiné de l'AriatQ-ot de

De déduction en déduction, Saint-Dié recous- de la Sûreté roulait maintenant sur lia route. Il
tituait le raisonnement du policier et arrivait . n'y avait plus qu'un parti à prendre,
à cette conclusion angoissante : dans une heure, 1. Ansto dent i» namniin-A était i
l'inspecteur de la Sûreté serait avenue de Meni-
que, à Arcachon, et s'il ne trouvait pas dans la
villa de l'Aristo et de Lucia des papiers d'une
importance capitale, — qui étaient ,mis en sé¬
curité ailleurs, — du moims risquait-il d'y re¬
cueillir des renseignement fâcheux sur les opé¬
rations des Aristocrates. H fallait empêcher
cela à tout prix.
La première idée qui vint à l'esprit de l'Aristo

fut de prendre le dernier train de Bordeaux à
Arcachon. C'était impossible. Il était trop taré.
Dès lors, le moyen le plus pratique nour faire
échouer le projet de Richard consistait à tâcher
d'obtenir une communication téléphonique avec
le bureau de postes d'Arcaehon et d'envoyer
au Toulousain un message téléphoné. Ce qui
eût été facile à réaliser si le Toulousain avait
eu le téléphone chez lui était actuedlement irréa¬
lisable.
Dans la cabine où il attendait anxieusement

la réponse de la grande poste à sa demande de
communication, pour affaire officielle, urgente,
l'Aristo s'exaspérait contre les obstacles aux-
queds il Se heurtait :
— Le bureau d'Arcaehon est fermé depuis

sept heures du soir. Vous ne pouvez téléphoner
avant l'ouverture, demain matin.
Ainsi, le moyen qui s'offrait à lui de préparer

un guet-apens dont Richard serait fatalement
victime lui échappait.
L'Aristo maudit en bloc toutes les administra¬

tions. Si encore il avait pu télégraphier. ■ Mais
à quelle heure une dépêche, actuellement en¬
voyée, seraitrélle remise au destinataire... Le

L'Aristo, dont le caractère était énergique,
audacieux et de décision prompte, n'hésita pas
une seconde. Il fallait trouver une auto, se
lancer à la poursuite de l'adversaire, et es¬
sayer do ne pas arriver trop tard.
Tant que Richard n'aurait pas franchi le

seuil de la villa de l'avenue de Mentque, il
n'y aurait rien de perdu.
En quelques phrases, Saint-Dié mit sa mal¬

tresse au courant de ce qui se passait. II s'a¬
gissait surtout d'aller vite. Puisque Moretti
pouvait renvoyer au lendemain ou au sur¬
lendemain le retrait de ses bagages, et puis
que rien ne l'obligeait à rester seul à Bor¬
deaux, il n'avait qu'à se joindre à l'Aristo et
à Lucia et à les accompagner à Arcacbon.
Ce détail réglé, il n'v avait qu'à tâcher de

rattraper le temps perdu. On causerait plus
librement en auto.
Les trois complices quittèrent précipitam¬

ment le Chapon-Fin sans se soucier de Tâ¬
tonnement que pouvait -causer leur sortie
brusque. Au fond, le propriétaire du res¬
taurant était enchanté de voir s'éloigner
des hôtes suspects. S'il y perdait des clients
qui paraissaient disposés à dépenser sans
compter, il y gagnait sans doute de ne pas
être mêlé davantage à une aventare désa¬
gréable.
Il est aisé de louer à prix d'or, dans l'un,

des garages d'une grande ville, une auto¬
mobile rapide. En promettant au chauffeur
qui la conduira un pourboire généreux, on
a les plus grandes chances d'aller vite. L'A¬
risto excellait dans ce genre de marché à
régler en quelques phrases.
Une demi-heure ne s'était pas écoulée de-__ la taohe jaune d'une lumière qui xessem-bureaû d-'AreactetB.était- J.biait à iacaMiawa,

ils s'étaient dirigés vers le garage de la
place Fondaudège, qu'une voiture de course
découverte, phares allumés, moteur tournant
au maximum, démarrait et filait à une al¬
lure de bolide vers ia route d'Arcaehon.
Entre les voyageurs s'échangeaient des

questions brèves et des répliques courtes
presque à voix basse.
Mis au courant par l'Aristo du danger

qui pouvait menacer l'association de mal¬
faiteurs dont ils faisaient partie, Lucia et
Moretti comprenaient l'impatience inquiète
de Saint-Dié.
Parviendraient-ils à rejoindre à temps,

malgré l'avance que Richard avait sur eux,
l'inspecteur de la Sûreté ? Ils avaient beau
s'efforcer à chasser de leur esprit cette
formule obsédante et à ne plus vouloir y
songer, elle les assaillait de nouveau, com¬
me un cauchemar.
Sur la route droite qui, dès la sortie de

Bordeaux, se déroule comme un long ruban
blanc jusqu'à la station balnéaire, leur voi¬
ture bondissait, sans à-coups; le silence de
la nuit n'était troublé que par le ronfle¬
ment régulier et bruyant du moteur; de¬
vant leurs yeux les phares de (l'automobile
découpaient deux grands V lumineux;
courbé sur son volant, qu'il serrait dans
ses doigts crispés, le chauffeur se taisait; à
la vitesse qu'if eût choisie pour une course,
il avait l'air de guider un monstre qui dé¬
vorait l'horizon. „ . r,

Pe6sac Gazinet... Groix-«THins... Fac¬
ture Des villages tranquilles dans l'obscu¬
rité succédaient à d'autres villages tran¬
quilles.
Parfois dans la campagne on apercevait

e lumiî

De loin en loin on rencontrait sur le che¬
min une voiture que traînaient des mulets
et qui était chargée de bois, pareille à ton¬
tes les charrettes que l'on croise dans les
Landies.
Dans les rues des villages on ralentissait

un peu à cause des tournants dangereux
aux carrefours, et dès que les dernières
maisons avaient été dépassées, on repar¬tait à toute allure en s "enfonçant, dians l'om¬
bre mystérieuse.

— A cette vitesse, nous devrions l'avoir
murmura l'Aristo.
Lucia et Moretti ébauchèrent un geste

d'approbation
Comme s'il avait tenu à se rassurer lui--

même, l'Aristo ajouta ;
— II n'a certainement pas trouvé tout au

suite un taxi-auto.
— Mais quelle preuve as-tu, au fait da

swn départ pour Arcachon ? interrogea ' Linci a à mi-voix. Tes suppositions peuvent êtrw
justifiées, mais il est également possibieiqu'il nous ait accompagnés ; elle n'osa tadire «filés» à cause du chauffeur inconnu^tout simplement pour tâcher de découvritl'identité de Moretti.
— Je me suis renseigné grâce à quelque;*pourboires distribues aux garçons du Cha»

pon-Fin. Je ne me trompe pas... II dotaêtre devant nous. Au sur;)lus, aurait-il re-.noncé au projet que je lui prête, que nouaiaurions tout avantage à rentrer, ne fût-ce»
que pour attendre les ordres du patron la'concernant,

(A enivre,)

'ib)13 droits de reproduction et d'adaptthéâtrale et cinématographique réservés«onJudKht ta* RexuS Girardet, payemte»



m U,
%u contraire aux partisans diu comité de ré¬
sistance le droit de s'adjoindre, pour les be¬
soins de leur cause, les mandats de ceux
wruii ont voté la motion Longuet. (Vils ap«
iplaudissements sur les bancs de la majo
C'est une dame qui parle pour le Ca.lva-

Elle est extrémiste et énergique. Il
udra dit-elle, que la minorité s'incline de-
:~it la décision que prendra la majorité
alors qu'on agisse contre les indiscipli-
Beauooup d orateurs constatent que

(dans leurs départements c'est le prolétariat
îpaysan qui adhère avec le plus d empresse¬
ment au programme de Moscou.
Le porte-parole de la Dordogne s'éleve
ntre le chantage à l'unité que font les ad-

res de l'adhésion à la III0 Internatio-
_ Un autre délégué du même départe¬
nt flétrit les socialistes de guerre, les so¬
listes aux mains rouges. Il faut faire
nité de front et de commandement com-

.3 l'ont réalisé ceux qui ont fait la guerre.
W Nous n'avons plus qu'un chef, c'est Lé-
jpine I II faut le suivre 1 (Protestations.)

« Ni Dieu ni maître, » crie M., Longuet-
La discussion sur l'adhésion à la 111° In¬

ternationale va donc commencer. M. Fros-
pard, malgré l'opposition de MM. Renaudel
tet Varenne, fait décider que les délégués
dès Fédérations expliquent d'abord les rai-
dons du vote émis dans les départements.
Les délégués des Fédérations vont parler,

delà promet un beau défilé. Après-demain
feu plus tôt on entendra les leaders. L'au¬
dition des délégués a lieu par ordre alpha¬
bétique des départements. On commence
fionc par l'Ain. Chaque délégué, à l'appel,
parie de sa place et indique les décisions
déjà connues du reste de sa Fédération :

,Tant de voix pour la motion Cachin-Fros-
rd, teint pour la motion Longuet, tant

lionpour la motion Blum, et ils expliquent les
divergences.

Certains délégués, notamment ceux du Fi¬
nistère, mettent le congrès au courant des dis-
icussions intestines de la Fédération, ce qui pa¬
raît énerver un peu l'assemblée. Le député
Coude est vivement attaqué par M. Hardon,
(ancien maire de Brest, récemment révoqué.M. Frossard ramène l'ordre et M. Goude peutmirler. Il dit qu'il acceptera le programme de
loscou si la majorité le décide, mais à condi-
ion que des garanties soient données.
Le débat redevient animé quand M. Faure

fexplique les votes et l'état d'esprit de la Fédé¬
ration de la Loire. M. Faure parle de M.
BriamJ : « Toi qui parles, dit M. Renaudel, tu
«s l'adjoint du maire radical de Saint-Etienne. »
On passe aux autres départements. Le délé¬

gué du Gard, département où la motion Fros-
eard-Cachin et la motion Longuet ont réuni à
peu près le même chiffre de mandats — 56 con¬
tre 54 — soumet un vœu de cette Fédération,
(demandant le maintien de l'unité au prix de
tous les sacrifices possibles.
Le délégué de la Haute-Garonne dit qu'on ne

peut concilier la motion Cachin-Frossard avec

la résurrection, au moins électorale, d'un bloc
de gauche.
Le délégué du Gers parle dans le même sens

que le délégué du Gard. Celui de la Gironde dit
que son département, qui adhère en majorité
à la Ille Internationale, est divisé. « Pas d'ex¬
clusion sous aucun prétexte », dit un des délé¬
gués « Pas d'unité, dit l'autre, avec ceux qui
voudraient encore nous faire tomber dans le
panneau de la défense nationale. »
Le délégué de Lot-et-Garonne explique la ré¬

cente consultation électorale de ce départe¬
ment, qui ont abouti à l'élection du socia¬
liste Renaud-Jean. «Le programme bolche-
viste, dit-il, n'a pas fait peur aux paysans
eixcités par les coups de fouet du bloc na¬
tional. »

M. Varenne, député, explique la situation du
Puy-de-Dôme. « La Fédération, dit-il, a tenu
un premier congrès où 25 voix sont allées à
la motion Gachin-Frossard, 13 à la motion Lon¬
guet et 68 à la motion Blum. On a essayé d'ar¬river à une entente, mais les partisans à tout
prix de l'adhésion à l'Internationale de Mos¬
cou se sont refusés à tout arrangement Unsecond congrès a eu lieu; les extrémistes n'ont
plus obtenu que 25 mandats contre 72 aux par¬tisans de l'union. Il reste entendu que si Fu-nion ne peut se faire à Tours, chacune destrois tendances du Puy-de-Dôme reprendra saliberté d'action. »

On s'arrête jà pôur aujourd'hui
La deuxième journée
décembre. —r L'audition des dé¬légués continue ce matin. Le délégué desPyrénées-Orientales reproche aux élus de

trop flirter avec le pouvoir, ce qui décon¬certe les militants. Le député Berthon ri¬
poste qu'il y a des moments où cette atti¬
tude peut s'expliquer. Ainsi quand le répu¬
blicain Steeg est attaqué par Léon Daudet,
c'est le devoir des républicains de se grou¬
per autour du ministre de l'intérieur. Le
délégué des Pyrénées-Orientales ajoute que
sa Fédération a voté pour l'adhésion à la
Ille Internationale, et que ceux qui n'ont
plus rien de commun avec le parti n'ont
qu'à se retirer.
On entend ensuite les représentants de

Saônc-et-Loipe, département qui a adhéré
en majorité à la motion Cachin-Frossard,
mais où il y a une forte minorité.
Le délégué de la minorité constate que les

sections qui ont adhéré avec le plus d'en¬
thousiasme à l'Internationale de Lénine sont
les sections rurales et les sections nouvelles
et en conclut qu'on a d'autant plus d'enthou¬
siasme pour les saints de Moscou qu'on a
moins ^'éducation socialiste. (Applaudisse¬
ments â droite. Hou ! hou 1 à gauche.)
Le délégué de la majorité conteste cette

appréciation. Celui de la minorité soulève
le tumulte en parlant du tort qu'ont fait aux
socialistes, ceux qui ont lancé les militants
dans les dernières grèves et sont responsa¬
bles des révocations.

Rupture entre Syndicats d'instituteurs
extrémistes et réformistes

Paris, 25 décembre. — La Fédération ex¬
trémiste des Syndicats d'instituteurs avait
conclu, il y a moins de trois mois, avec le
Syndicat national des instituteurs (ancien¬
ne Fédération des Amicales) un cartel, en
(vue de hâter le vote de la péréquation des
traitements et de défendre le « droit syndi¬
cal » des instituteurs.
L'entente n'aura pas été de longue du-

fèe, car la voici dénoncée par M. Louis
Bouet, secrétaire de la Fédération extré
buste. Dans le Bulletin officiel de ce grou¬
pement, M. Rouet constate avec amertume

re les dirigeants du Syndicat national ont,la faveur de l'entente conclue, tenté de
flésorganiser les Syndicats extrémistes.
Comme le Syndicat national n'a pas été
l'objet de poursuites judiciaires, on cher¬chait à y attirer les syndiqués de la Fédé¬
ration Bouet, en leur disant : « A la Fédéra¬
tion, vous vous ferez révoquer; au Syndi¬
cat national, vous ne risquerez rien, et vous
aurez quand même la carte et les timbres
de la C. G. T. » M. Bouet déclare qu'il a
laissé faire, afin de connaître « la faculté de
Résistance de ses camarades dans tous les
départements». Il ajoute que si « la Fédéra¬tion sort un peu épurée de l'épreuve », el-le
C'aura pas à s'en plaindre ».

» La manœuvre entreprise aura, dit-il, en
Bépit des habiletés et des perfidies, un ré¬
sultat tout à fait opposé à celui que ses au¬
teurs en attendaient : un manque de loyau¬
té et de courage éloigne de nous tous ceux
qui ne sont pas.faits pour vivre avec nous,
et notre Fédération restera debout, bien vi¬
vante, représentant seule le syndicalisme
Universitaire.»
Il ressort du rapport du secrétaire géné¬

ral que, malgré l'ordre de dissolution, qua¬
torze mille membres nouveaux ont été ins¬
crits depuis trois mois, et que deux Amica¬
les seulement se sont inclinées devant les
!>rdres<Mu, gouvernement.

t

Au Conseil fédéral de renseignement
Paris, 25 décembre. — Le conseil fédéral des

i ^ndicats des membres de l'enseignement laï-
me s'est réuni aujourd'hui à la maison des
syndicats. A l'issue de leurs travaux, les dé¬
légués ont adopté un ordre du jour protestant
tontre l'insuffisance du traitement et décidant
Sue les conseillers départementaux donneront
leur démission en signe de première protesta-
lion.

La crise actuelle
du chômage

Sans atteindre Vacuité de la crise qui
sévit en Angleterre, en Allemagne, en Es¬
pagne, en Italie, et même en Amérique,
le chômage affecte à l'heure actuelle, dans
notre pays, la plupart des grandes indus¬
tries : métallurgie, bâtiment, papeterie,
tissage, etc. M. Jourdain, ministre du tra¬
vail, poursuit une série de consultations
avec les représentants des grandes corpo¬
rations ouvrières dans le but de chercher
avec eux un remède à cette situation. Il
a entendu notamment ces jours-ci les dé¬
légués du bâtiment et des fournisseurs de
cette industrie.
Quand le bâtiment va, tout va, dit-on

Or, il ne va pas pour le mieux en ce
moment. En dehors des conditions faites
aux propriétaires, privés par les lois suc¬
cessives ae leurs loyers, les entrepreneurs
ont attribué le marasme dans lequel se
trouve actuellement leur industrie aux
causes principales suivantes : arrêt des
travaux dans les régions libérées par sui¬
te du retard apporté au règlement des
dépenses exposées; renchérissement des
matériaux et resserrement du crédit.
Il semble bien que de ces trois raisons

la première soit la plus importante, et il
est à souhaiter que le gouvernement, grâ¬
ce aux disponibilités monétaires que va
lui donner le dernier emprunt, prenne
dans le plus bref délai les mesures néces¬
saires pour payer ses dettes aux indus¬
triels et aux entrepreneurs des régions
libérées, actuellement très gênés finan¬
cièrement.
Il ne faut pas, toutefôis, s'exagérer le

danger de cette crise, du moins en ce qui
concerne la France. La situation de notre
pays est, à cet égard, de beaucoup pré¬
férable à celle de la plupart de nos voi¬
sins. et surtout de l'Angleterre, où près
de 750 à 800,000 ouvriers sont à l'heure
actuelle sans travail.
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L'incendie d'Alger
3 MILLIONS DE DEGATS

Alger, 26 décembre. — C'est une partie des
magasins généraux du P.-L.-M. attenant
hux ateliers qui a été la proie des flammes.
Le feu, qui avait pris dans une petite piècehttenant à la comptabilité, s'est propagé ra¬
pidement en raison des matières inflamma¬
bles se trouvant entreposées. Le sinistre ajété enrayé dans la matinée.
Alger, 26 décembre. — Une double enquête

judiciaire et administrative n'a pas encore
Etabli définitivement les causes du sinistre.
D'après les déclarations du directeur du ré¬
seau algérien du P.-L.-M. les pertes peuvent
Etre évaluées à plus de trois millions, et l'in¬
cendie aura une certaine répercussion sur
|a bonne exploitation du réseau. En effet,
un magasin servant d'entrepôt de pièces de
Rechange en fonte et en cuivre pour les ma¬
chines fut la proie des flammes, et il sera
xès difficile actuellement de se procurer
es pièces de rechange, qui sont d'un usage
ourant sur les locomotives.

L'activité aérienne allemande
Paris, 26 décembre. — Une personnalité

bfficielle déclarait il y a quelques mois :
R L'aviation militaire allemande n'existe
plus. » Il n'y a plus, en effet, d'aviation mi¬
litaire officielle, mais un danger subsiste
au point de vue aéronautique dans l'organi¬
sation de ses cadres, sous le couvert d'a¬
viation civile, et dans celle de ses labora¬
toires. Soixante et une organisations offi¬
cielles et civiles dépendent en fait du servi¬
ce de l'aéronautique allemande. Quant aux
Sociétés de trafic aérien allemandes, qui ne
trafiquent; pas grand'chose, puisque les
voyages internationaux leur sont interdits,
elles sont au qpmbre de trente-sept, nombre
Eourni par le ministère du commerce. On ne
ieut donc douter de l'activité aérienne al-
emande.

Dans la métallurgie
Paris, 25 décembre. — Le conseil national de

la Fédération des métaux s'est réuni aujour¬
d'hui afin d'examiner la situation créée par la
crise du chômage et les solutions à préconiser.
Les décisions seront publiées au moment op¬
portun.

Les papeteries d'Essonnes ont fermé
leurs partes

Paris, 25 décembre. — En raison du défaut
de commandes, les papeteries Darblay ont dû
fermer, hier, leurs usines d'Essonnes. 2,000 ou¬
vriers environ sont réduits au chômage. Le
travail reprendra dès que les stocks auront di¬
minué d'importance.

Le chômage en Angleterre
Londres, 25 décembre. — M. Lloyd Geor¬

ge a présidé hier un conseil de cabinet qui
s'est occupé principalement de la question
du chômage. La question du chômage prend
en effet une acuité énorme. Aujourd'hui en¬
core de nombreuses usines ont fermé leurs
portes. Les fabricants de fer-blanc du pays
de Galles, en particulier, ont tous licencié
leur personnel ; 27.000 ouvriers se trouvent
réduits au chômage. De même, d'importan-,
tes usines de Swansea ont licencié leur per¬
sonnel pour une durée indéterminée en
raison du chômage dans le pavs de Galles.
Les mineuTs de la vallée de nhonda sont

toujours en grève; ils ont adressé à l'exé¬
cutif de la Fédération des mineurs gallois
une demànde pour que le travail cesse dans
toutes les exploitations minières du pays
de Galles jusqu'à ce que les onze mineurs
qui ont été congédiés aient été réintégrés

Une illusion dangereuse
pour la France

Paris, 26 décembre. — Au cours du granddébat sur le désarmement de l'Allemagne,
vendredi à la Chambre, M. André Tardieu a
déclaré que « dans l'état actuel, en vertu du
dernier paragraphe de l'article 429 du traité
de paix étant donné que le traité franco-amé¬
ricain n'est pas entré en vigueur et que cett^non entrée en vigueur a empêché l'entrée en
vigueur du traité franco-anglais, il n'y a pas
de limitation- de durée à l'occupation de la
rive gauche du Rhin ». Mais l'Echo de Péris,
s'étanl reporté à l'article 429, relève que M.
André Tardieu a apporté à la Chambre une
assertion spécieuse propre à créer de dange¬
reuses illusions et qu'il importe de mettre au
point. En effet, dans le dit article 429, il n'est
nullement question des traités d'alliance avec
l'Amérique et l'Angleterre signés par M. Cle¬
menceau le 28 juin, et qui n'ont pas encore été
ratifiés, vu le cours pris par la politique amé¬
ricaine. De plus, nulle part dans le traité de
Versailles il n'est question de ces traités d'al¬
liance :

« Il va donc sans dire que le gouvernement
français sera en droit de réclamer de la non-
ratification des traités d'alliance avec l'Améri¬
que et l'Angleterre pour plaider, à l'expiration
de la période de quinze ans, l'insuffisance des
garanties dont nous serons munis contre une
agression non provoquée de l'Allemagne; mais,
en vertu du texte cité, « Ni le gouvernement
» américain, ni h gouvernement anglais rie
» seront tenus de s'associer à l'opinion émise
» par nos représentants. »
Il faut voir la situation telle qu'elle est et

s'efforcer d'y porter remède, et rien ne sert
d'accréditer auprès de l'opinion des thèses par¬
faitement vaines. Et quand M. le Président du
conseil, remerciant M. André Lefèvre de sa
«^précision », a ajouté qu'elle était nécessaire
pour la clarté du débat, il se trompait étran¬
gement. La « précision » de M. Tardieu ne fait
qu'ajouter à la confusion des controverses en
cours. »

Les débats socialistes de Tours

Après le vote émis hier au Congrès de Tours,
fi n'est pas permis de douter que le parti so¬
cialiste français, à une majorité considérable,
ne se rallie demain au bolchevisme, et il ne
faut pas nous en plaindre, pense M.'Louis
Latzarus, (du Figaro), parce que : \

« Ainsi du moins nous aurons en lace de
nous des adversaires sans masque. Un tiers
environ des délégués se séparera sans doute à
grand fracas de Lenine et de ses disciples.
Mais nous savons bien que toujours les socia¬
listes modérés ont cédé aux furieux dès qu'ils
ont cru venue l'heure de la bataille. La déci¬
sion du Congrès aura donc pour résultat de
détruire toute équivoque et d'apprendre à la
bourgeoisie française qu'elle n'a rien à espérer
de ses adversaires. D'un côté, l'ordre et la
civilisation; de l'autre, la barbarie et ses hor¬
reurs. Le problème est clair. Tant mieux.

» Un grand parti communiste no-us apparaît,
que Lenine va diriger du Kremlin. Les assas¬
sins de Moscou vont tenter ouvertement de
fomenter chez nous la révolution par l'inter¬
médiaire d'une section française qui leur
obéira. Réjouissons-nous que le parti socialiste
ee range sous leur drapeau déshonoré et mon¬
tre ainsi à tout le pays les projets qu'il nour¬
rit. »

L'Homme Libre se demande si les républi¬
cains sauront tirer parti de ce qui se passe en¬
tre les socialistes au Congrès de Tours :

« Qu'en faoe du parti socialiste déséquilibré,
divisé, désorienté, les républicains sachent
maintenir l'union de leurs forces sur les
grands principes de la politique, et leur bloc
se trouvera renforcé encore par les conséquen¬
ces du schisme qui se consomme en ce mo¬
ment à Tours. L'union des républicains, la di¬
vision des socialistes : voilà les deux meilleu¬
res promesses de paix sociale et de bonne po¬
litique que nous pouvions souhaiter pour la fin
de cette année et le commencement de l'au¬
tre. »

Dès cette première séance, à en croire M.
Marcel Gachin, député, et il l'écrit dans l'Hu¬
manité en y insistant avec force :

« Il est apparu que dans l'ensemble de la
nation «les paysans se sont montres plus dé-
» cidés et plus enthousiastes encore en géné-
» ral que les ouvriers industriels à pousser le
» parti vers Moscou ».

» Chaque militant se réjouira grandement de
cet ébat d'esprit. La politique de la bourgeoisie
française, comme de toutes les bourgeoisiesdu monde, consiste à opposer les travailleurs
de la terre à ceux de la grande industrie. Elle
a dirigé dans ce sens, durant ces dernières
années, son effort particulier. Aussi éprou¬
vons-nous une joie profonde à enregistrer, del'aveu même de ceux de nos "Camarades quisont en contact permanent avec les bureaux,l'inanité de cette tentative suprême des diri¬
geants et des capitalistes contre le socialisme.»
Donc, voilà les paysan^ en marche vers lebolchevisme? C'est à voir tout de même, n'en

déplaire à M. Marcel Cachin.

Un comble !...

La C. G. V., organe officiel de la Confédéra¬
tion générale, des vignerons, s'indignait ré¬
cemment que des poursuites ne fussent pas
entamées contre les promoteurs de baisse. Des
poursuites contre ceux qui prêchent la baisse
et qui tentent de l'organiser! Est-ce que cela
ne dépasse pas toute espèce d'imagination ?
demande M. Henri Géroule (l'Œuvre), qui cite
ce fait :

« Et passant des conseils à l'action, la C. G. V.
demande au gouvernement des poursuites con¬
tre un représentant en vins d'une grande coo¬
pérative de l'Est. Son crime ? Le "voici :
»Ce représentant, ayant besoin de 25,000 hec¬

tolitres de vin. a eu l'audace d'inviter des
commerçants du Midi à lui faire des offres à
bas prix en leur recommandant, ajoute la C.
G. V. « de ne pas se couvrir aux cours-actuels,
considérés par lui comme très élevés, ce moyen

étant à son avis susceptible de provoquer unebaisse des prix ».
» Et la C. G. V. s'indigne en oes termes ; «.
« De tels procédés restent impunis. Les loisfrançaises ne répriment que les tentatives dehausse 11 nous appartient donc de livrer detels faits à la vindicte publique et de mettreen garde nos producteurs. Déjouons oes ma¬nœuvres par une énergique résistance à labaisse. La production peut et doit rester la

souveraine maîtresse du marché (sic) si ellesait attendre que la demande, devenant tousles jours plus impérieuse, se manifeste plusactivement. »

» Voilà les admirables conseils que reçoiventles producteurs ! Après cela, nous pouvonsl'attendre, la baisse du virU »

Vague de canaillerie

Il ne se passe pas de jour où la pressera enregistre des histoires de vols, d'escro¬
queries, de filouteries de plus ou moinsgrande envergure : dans les chemins de fer,dans les camps américains en liquidation,
"IC., GUC. !

c En plus des voleurs, qui ont du moinsle courage de leur opinion, écrit ClémentVautel (du Journal), il y a les gens à pots-de-vin et à retours du bâton ceux qui'« grattent », ceux qui « truquent », ceux qui« touchent» tous ces gaillards dont on dit :« Ce sont des malins 1» Leur nombre aug-
2iei jà ,vue d'œil. car cette maladie mo¬rale dont je ne connais pas le numéro, estterriblement contagieuse. Elt beaucoup denos contemporains en sont atteints sans lesavoir... On les étonnerait fort en leur di-saint : « Votre cas est un mauvais cas On» en soigne de moins graves à la Santé'! »

» Cette vague de démoralisation me pa¬rait très inquiétante. Pour l'arrêter les dis
S^fsJïlêm^,de4trèts honnêtes gens'ne suffi¬sent pas, d'autant plus que la moindre«combine » rapporte plus qu'un prix deM!eux yau,drait, je crois, une sérieu¬se élévation du tarif prévu pour les délitscommis dans le cadre professionnel» Car 1 individu masqué et armé 'oui la

counewi6 ^eC,effraCtl0-n' me Paraît moinscoupable que le monsieur bien noté ouivole pendant, ses heures de bureau tranqO'illement, dans son fauteuil , '
Punch

des» ^Pis°ôes gastronomiques de laNom dans les pays du Nord, c'est la confec-punch p où vient le punch ? DesIndes, nous dit 1 Avenir :

l'Aaf S°?t ies Anglais qui ont rapporté debreuvage tonique aux flammeschangeantes. Il tire son nom du sanscrit niplus ni moins; Panscha veut dire, en sans¬crit cinq, parce qu'un punch authentiqueî,\ as4s»?irl cr cmci éléments : Arak(rhum), thé, sucre, citron, eau chaude.
en 1695 lue la nouvelle année futcélébrée pour la première fois en Angle-Ie"® J?ar des punchs importés. L'amiralRussell, établi à Cadix, imita la métropoleet I Inde : au milieu d'un jardin de citron-

,av? î la" creuser un bassin qu'onrevêtit de faïences hollandaises On y ver¬sa, le soir de Noël, six futailles d'eau, unmuut et demi de malaga, deux cents gal¬lonsd eau-de-vie, 600 livres de sucre et lejus de 12,000 citrons. Un gamin, monté dansune barque, naviguait sur ce lac de punchet toute la colonie angleise de Cadix se plutà deguster pour la première fois la nou¬velle mixture avec l'aide de cet échanson
» L'année commençait à. la Noël; nos voi¬sins ont même gardé l'habitude de célébrerla nouvelle année ce jour-là, tout en adop¬tant à la longue la ,commutation réformiste,qui en fixe le départ au 1er janvier. »

Dans la cité des termites

L.A VIE SPORTIVE

Courses à Vincennes

Résultats du samedi 25 décembre
PRIX DES ANDELYS (trot monté), 4,000 francs,

2,500 mètres
1. PADYPILE (Boudet) —• G. 31 50 20 »

ï, M L. Lemaître — D. 19 a 10 50
2. Pervenche (Neveux), à M. Ponchard... P. 63 50 65 »
3. PEGASE (Gitton), à, M. Dumas P- 49 50 29 »
No»i placés : Prince (Marie), Pitou (Daubichon), Pa-

triot/C (M. de Moussac), Périgny (Leroux), Prithivi
(Pain), Petit-Baron (A. Sourroubilie), Phébus (Dessau
*,a), Quesnay (Chrétien). Qnolibet (Leportier), Qui-Vive
(L Forcinal) Quevedo (Devoncoux), Quirinal (E. Ja¬
mes), Quinquina (Dufour), Quadrifollia (Godart), Quenotte
(A. Choisselet), Quatre-Mal (Blainy), Quaaauara (Gué-
roult), Pétillant* (Hardy). - Durée: 3 m.x'5T a. 4/5;
3 m 58 s. 3/5 S m 53 a. 3/5. — kilomètre, en 1 m.
38 s. 1/8. - Padypt i (Pred-Leyburc et Badypile) est en¬
traînée pai Neuville.
PRIX DR NIOR'l (trot attelé), 4,000 to., 2,500 mètres.

I Q U ELUS-LE Y BU RN (Boudeau), GL 19 5fl 10 50
à M A.-V Bul-ît P. U50 «a

2. QUASi-POMPON (Prosper),
à M Weygrave P. 13 i 7 a

5. QUARTIER-MAITRts (Lenain),à M. Lenait p. 13 60 t a
Noc placé? . Qui-Sait (A. Capelle), Quadota (Dacier),

Quito (Thér^at), Quibua (Hisches), Quitte (Simonard),Quickness (Th. Monsieur), Quelle-Veine (Lepelletier),
QuenouiUe (Demorissi) — Durée : 3 m- 33 a. 4/5;
4 m. 3/5 '■ m. 4 s- 3/5. — Le kilomètre, en 1 m. 33 s. 4.
— Quélus-Leyburn (Fred-Leybnrn et Hermine) est en¬
traîné par Boudas
PRIX DE FLERS vtrot attelé), 6,000 tr., 2,300 mètres.

1. Redowa (Guéroult) — G. 38 > 14 50
à M Narguet ... P. 12 so 6 50

2. RAVAGEUR (L. Hémard),
à M. Dupui' — P. Il 60 6 a

À. Rysis (Gougebn), a M. Céran-Maillard. — Non pla¬
cés : Ruy-Blass (Capellari), distancé de la seconde
place. — Durée : 3 m. 34 e. 1/3; 3 m. 35 s. 2/5; 4 m. 12
e. 4/5, — Le kilomètre, en 1 m. 33 a. — Redowa (Harold
et Esther) est entraîné" par Guéroult.

(Verzèle), Ramadan Riaud). _ Duré® : 3 m. 3s «. 3/S; i plus de peine à franchir la barrière adverse.4 m. 2 a. 3/5; 4 m. 2 a. 4/5. — Le kilomètre, en 1 m. Il fallut même, pour ajouter Un31 s. 3/4. — Reinette (Hélios et Impérieuse) «est entraî¬
née par Méquignon frères.
RIliX DU «SAINT-QUENTIN (trot attelé), 12,000 I*.,

2,300 mètie
1. PRO-PATRSA ^TU. Monsieur), G. 14 50 ï s

à M. J. Cabrol - P. 11 » 6 »
2. QUITO iGuéroult), à M. Narguet.... P. 12 » 7 51)

3. Paeha (L Hémard), à M L. Hémard, Non

S m. 26 s. 2/5; 3 m. 26 s. 4/5. — Le kilomètre, en l m.
23 s. 3/0. — Pro-Patrla (Bemécourt et Hurgente) est
entiaîné par Th. Monsieur.
PRIX DE LA ROCHELLE (trot attelé), 5,000 francs,

3,000 mètres.
1. PLUTON (Vitet) G. 25 » 13 »

à M Podolsky P. 13
2. OLIVETTE (A Sourroubilie),

à M. Gondm P. 14 50 i 50
3. Patriarche (L. Forcinal), à M, Manny. P. 21 50 13 50
Non placés: Patrie (Olivier), Queen (Sourda), Le-75

(Picard), Petite-Vitesse (Amar), Pour-1 a-Patrie (Lan-
nois), Possesse (Simonard), Pivoine (Bourhis), Ouragan(J. Sourroubilie). — Durée : 4 m. 48 s.; 4 m. 49 s. 2/5;4 m. 49 s. 1/2. — Le kilomètre en 1 m. 36 s. — Pluton
(Helder et Indiana) est entraîné par Vitet.

La ville de Lyon privée d'eau

Lyon, 25 décembre. — Depuis deux jours,
par suite des accidents causés par- la gelée,
600,000 Lyonnais sont privés d'eau. Toutefois,
les machines dispensatrices vont fonctionner
d'un instant à l'autre par des moyens de for¬
tune. Le Rhône est très bas.

Ges infiniment petits qui s'appellent
scientifiquement les termites, et que le
paysan nomme plius généralement des
« fourmis blanches », et qui vivent sous
l'éoorce des arbres, constituent un peupledont la vie est passionnante pôur le sa¬vant. Le docteur Jean Feytaut, directeur
de la station entomologique et chargé deconférences à la Faculté des sciences de
Bordeaux, leur a consacré une série d'étu¬
des extraordinairement intéressantes dans
la revue technique « La Forêt de Gasco¬
gne ». et voici une partie du fruit de ses ob¬
servations :

« Enlevons un lambeau d'écorce, regar¬dons dans la masse des termites mis a
découvert : la plupart sont des ouvriers;les soldats sont en moins grand nombre
(surtout lorsqu'il s'agit de vieilles colo¬
nies). Sur quelques points voici des nym¬phes de première et de seconde forme; là,des jeunes en grand nombre; ici, des pa¬quets d'œufs, indice du voisinage prohable des appartements royaux.

» Observons nos lilliputiens, voyons-les
à l'œuvre et rendons-nous compte de ce
qu'est l'existence quotidienne dans cette
grande famille, qui est devenue un véri¬
table peuple, une cité de plusieurs dizai¬
nes de mille, peut-être de plusièurs mil¬
lions de frères.

» La vie sociale de ce petit monde est
fondée sur une stricte division du travail
et sur une solidarité parfaite. Le rôle de
chacun semble nettement défini; chacunle remplissant concourt à l'œuvre générale

» Trois grandes fonctions sollicitent l'ac¬
tivité des termites ; le travail, la défensela reproduction. Chacune est l'apanaged'une caste : le travail échoit aux « ou¬
vriers »; la défense, aux « soldats »; la re¬
production, au « roi » et' à la « reine » ou
aux i néoténiques ».
»Le travail. — Tous les travaux de la

termitière sont à la charge des « ouvriers»,qui se font tour à tour mineurs, maçons
ou cimentiers, portefaix, croque-morts,nettoyeurs, nourrices ou bonnes d'enfants,valets ou femmes de chambre. De otos
travaux de mine sont indispensables pouragrandir dans l'écorce et le bois le domai¬
ne -de la cité. Ces travaux sont durs. Le

termite a, beau mettre en œuvre une sali¬
ve ramollissante, il a beau se nourrir en
(partie des fragments qu'il arrache, ce n'en
est pas moins une grosse affaire qui exige
une entr'aide constante et beaucoup de té¬
nacité. Les ouvriers doivent bien souvent
fcapisser la paroi des galeries avec un ci¬
ment qui la rende moins perméable et qui
protège l'intérieur contre la menace Je
l'humidité. Au cours de l'aménagement con¬
tinu du logis, ils rencontrent des brèches,
des crevasses qu'il y aurait avantage à
franchir. Il faut garnir les vides, il faut
bâtir des ponts, des couloirs ; alors les ou¬
vriers deviennent constructeurs. Le mé¬
tier de maçon leur échon d'ailleurs en
d'autres circonstances pour réparer les
brèches occasionnées par des accidents ou
par des attaques. Comme outil, les ter
mites-maçons ont leurs mandibules; com¬
me appareils de mesure, leurs antennes;
comme matériaux pour les travaux soi¬
gnés, »une sorte de mortier de terre et de
bois; pour les cas d'urgence, de simplesfibres arrachées aux parois du voisinage,
ou bien des boulettes excrémentielles. Re¬
marquons que pour bâtir il lew faut as¬
surer le transport des matériaux depuis les
points de dépôt ou d'extraction jusqu'auxlieux d'emploi. Le transport est effectué au
moyen des mandibules et par les maçonseux-mêmes, qui viennent déposer leur far¬
deau sur la muraille en voie d'exhausse¬
ment, ou sur le bord de la brèche àcombler.

» Ce sont aussi des ouvriers que noustrouvons aupTès du roi et de la reine,s'occupant à les lécher pour faire leur toi¬
lette, nettoyant l'appartement, assistant à
la ponte, enlevant les œufs au fur et à
mesure pour les mettre en des lieux pro¬pices choisis pour l'incubationr. Ce sont en¬
core des ouvriers qui surveillent ces œufs,qui les lèchent et qui les déplacent au cas
où leur vitalité se trouverait menacée parun excès d'humidité ou de sécheresse.

» Ce sont eux qui s'occupent des tout pe¬tits, qui les transportent, qui les lavent et
qui les nourrissent en leur donnaift la bec¬
quée, comme font les oiseaux pour leur
progéniture.

» Leur rôle nourricier s'exerce égalementà l'égard des nymphes et vis-àsvis du roi
et de la reine (ou de leurs remplaçants),ils peuvent d'autant mieux s'attacher à
leur rôle qu'ils sont libérés de la fonction
défensive par suite de la spécialisation des
soldats. La république du termite luci-
ifuge possède en effet une armée de métier,des soldats de carrière qui depuis qu'ils
ont quitté l'adolescence pour acquérir les
attributs de ljadulte ne Jouent d'autre rôle
que celui de la défense.

» L'aspect de ces soldats esi imposant,
malgré leur petitesse ; leur tête énorme est
cuirassée de chitine dure et lisse, sur la¬
quelle les mandibules des fourmis glissent
sans pouvoir y mordre. De cette coupole,de ce petit tank en miniature, il sort non
pas des canons, mais des grappins, deux
redoutables crochets en forme de sabre,
qui se manœuvrent face à face et simul
tanément et qui travaillent à la fois com¬
me pince et comme une cisaille. La petite
armee, qui, dans une cité populeuse, peut
compter plusieurs milliers de soldats, n'est
jamais un groupement d'attaque. C'est une
milice dont les éléments ont pour mission
de veiller à la sécurité générale. Les sol¬dats ne sont pas enrégimentés, ils sont dis¬
persés dans la foule des travailleurs com¬
me/des agetits de police, comme des gar¬diens vigilants. En cas de presse ils exci¬
tent les ouvriers au travail par des mou¬
vements de saccade que leurs congénères
soldats et même ouvriers perçoivenr^t..ré¬
pètent à l'entour- En cas de danger ils se
postent au point menacé pour parer à
toute éventualité, dans la mesure de leurs
forces. Les grands ennemis des termites
sont les fourmis. Les sociétés des uns et
des autres sont souvent en concurrence
dans des souches toutes proches ou dans
une même souche. C'est une guerre de
tranchées, une guérilla presque continuelle
dans les galeries de mine.

» Les fourmis ouvrières, malgré leur sac
à venin, ont de la peine à triompher des
termites soldats; à taille égale, leurs ar¬
mes sont inférieures, leurs mandibules
moins fortes, leur casque moins conforta¬
ble. Lorsqu'elles ont un aiguillon, elles ontdes difficultés pour arriver à s'en servir,car la tête du soldat termite, sur laquelleles armes glissent sans pénétrer, forme un
long avant-corps, les parties vulnérables
(thorax et abdomen) étant cachées en ar¬
rière et sous la protection de ce petit
blockhaus. La fourmi n'à' de chance de
réussir que si elle parvient à tourner son
ennemi afin de le saisir par derrière. Dans
une lutte face à face, elle suoccjmbe pres¬
que toujours, prise à la ceinture entre les
sabres du soldat, qui s'efforce de la sec¬
tionner.

» Si la bravoure est partout, dans toutesles sociétés, ia qualité dominante du sol¬
dat, ies soldats termites sont militaires
dans toute l'acception du terme : ils font
toujours face au danger, ne reculent que Le stadocest* Tarbai» nous a présenté une très belledevant une force invincible. Menacés, ils équipe, au jeu classique, adroit et très efficace, équipese campent, les pattes écartées, comme qui port la marque, l'empreinte du maître Duffour. Les
pour assurer leur appui, la lourde tête un bommes passent, la méthode reste. Le team de 1921 sera
peu relevée, la pince des mandibules lar ( anssQredoutablr que sou glorieui aîné, vainqueur dans
gpmpnt, Dlivpirtp nrêtp à cnicir I 18 compétition nationale de 1920. Le» jeunes, en avantP I audacieux surtout> 8ont. las égaux de ceux qui allèrent J'oner

, i , oua d'autre» oieux.Ainsi, les fonctions des ouvriers et des La tactique tarbaise repose toujours sur l'ouverturesoldats sont bien distinctes ; les ouvriers classique, sur des trois-quarts plus aptes à recentrer
ne se défendent pas et les soldats ne ira- qa'à déplacei qu'à trouver la fissure immédiate. Néan-
vaillent point, sauf dans des cas excep- moins, plusieurs fois Cayrefourcq aîné tenta de passertionnels, très rares. Un trou vient-il à au centre, mais son action, conduite trop loin, ne put
s'ouvrir dans le nid, les rôles sont tout de abouti!' Touta I',éîui?e est très f1?"»16' 1.0U?.aT^ >;eaa-c-ni+rt T»ri-rar,T>+ic i ^ ^ r „ . Y ~t coup do co3ui Le? hommes sont très adroits de leursS avanc.ent V"s main» et constituent un groupement très homogène,le lieu de 1 accident, se campent sur la Les. avant* dominèrent à la mêlée et firent jeu égalbreene en ouvrant an maxitnnm leur te- J à la touche Ils montrèrent plus de méthode que leursnaille niandibulaire, ils palpent l'air de J adversaires dan? le jeu ouvert, mais ils semblèrentleurs antennes, ils referment brusquement éprouver un» ropuisio» à ,ouer aux pied». Le meilleurla pince dès qu'ils sentent quelque ebose ds ,ut incontestablement Boubée, qui créales frôler. Les ouvriers mettent une ardeur des °>"erture» supe-ue»; vogt, Rouch, Bordebats, Lar-
égale dans l'accomplissement de leur tâ- rieu' En d<=I°i<». Niccleau h une bonne partie et Du.
nV\n -île AAnwhni nheielbo-v. », x coussau transmit convenablement, sans chercher 1 ou»

♦ î? chercher des matériaux et verture. La ligne de trois-quarts fut remarquable; l'en-Viennent réparer la brèche avec leurs pe- tente des deux Cayrefourcq amena une fois de pluslotes de ciment ligneux qu'ils posent sur _ . . .
le rebord, comme nos soldats posaientleurs sacs de terre sur le parapet destranchées. »

A MARSEILLE. - Le C. A. S. G}., de Pari», bal «o»
lympique de Marseille par 22 points (6 essai», 2 feut l
à zéro. Belle partie de Souïié, Thiercelin, Camay ^
Revillon.
A MOULINS. — D-. U. A. Intergadzarts, d« Paris, fcot

le Racing-Club Moulinois par 12 points à 11.
A VIERZON. — Uo S. P. C. Vierzonnais bat la Q. A*

XlVe Paris par 6 à 3.
demandes de matches

Wonderland Arcachonnais, pour le l©r janvier,
son terrain, à Arcachon, avec équipe de rugby de tr©*.
eième ou quatrième série. Ecrire Dupuch, villa George^
Aroachon.

*

football.
association

matches amicaux
AU BOUSCAT

Stade Bordelais bai Bordeaux-Athletie-Ch*
par 3 buts à zéro.

L'unique manifestation sportive du jour d*Noê" insistait en un matoh amioa. j» root»

principales équipes du Sud-Ouest La pre.
raière en est sortie victorieuse par 3 buts à A
sans avoir été inquiétée outre mesure.
D'ailleurs, le score n Indique qu en parti»

l'allure de cette rencontre. Les Bacalanais,
en effet, comptant les absences de Soulier,
Lemêle et Mora, jouèrent au-dessous de leuf
réputation. Peut-être aussi, les fêtes du ré<

1 veillon 11e sont-elles uas étrangères à ce d0>
'

clin de forme ?
, ,

La faiblesse de leurs deux arrières, prlnci»
paiement en première mi-temps, durant la-
quelle Damazan jouait avant fut pour eux)
des plus désastreuses. Et, malgré son excel'

I lente défense, Aussel, mal secondé, ne put
I au début empêcher la balle de pénétrer deu»
j fois consécutives dans ses filets- Le premier
'

but fut le résultat d'un magnifique <t shot 1
' de Paquet sur centré de Touron; le second
fut rentré par un superbe aneading» de Teu>

"

anc, et grâce à l affolement
PRIX DE LILLE (trot monté), 10,000 II., 2,600 mètres-

L Reinett. (A. Méquignon), G. 37 50 20 60 roïl, après COUP franc,à M. Costenobel P. 22 » 12 50 I d'AuSSei.
s. ramses (M. o de Wazières), par la suite, les «noir e,t vert» ayant, reà M. Pierre Dct p. io . u m manié leurs lignes, et Damazan étant vamf
s. Redon (L Eorcmai), 4 M. Gugenheim. — Non : renforcer la défense de son équipe, les atta-placé» : Rose-Pompon (M. d« monssac). Roi-de-Cœui j ques sans cesse répétées des stadistes. eurent

but à leur score,
troisièmo

un sh'ot magnifique, mai»
malheureux, de Catherineau, dans ses pro
près filets, après une descente méritoire df
baint-Gaudens.
Au résumé, mauvaise exhibition des bacis-

tes, dans toutes leurs lignes. Renforcés par lfdemi centre Poirier, des Girondins, les « noit
et vert » ne surent à aucun moment combi¬
ner leurs efforts, ni en défensive comme nous

FOOTBALL
RUGBY

piaoé : Pur-Ju» (Tamteri). - Durée : 3 m 23 ». 1/5; Pavons dit, ni d'ailleurs en offensive. Il est- • - - - --

donc inutile de s'appesantir sur leur perfor-
maïice de samedi.
Les stadistes, au contraire, accusèrent une

bonne forme. La vitesse et la variété de leurs
combinaisons leur a permis d'imposer dtnsl'ensemble leur manière de jouer. Et ce, grâ*

6 se Ice à l'inlassable Hauret, toujours l'âme de'

son équipe, au jeu fin de Paquet et de Delor,et enfin, à la très bonne défense des arriéreset du goal. Ce derniér, qui eut, il est vrai,moins de travail que son adversaire direct,nous sembla cependant un peu lent.M. Garrigue, de la V. G. A, M. arbitra a*eobonne volonté,
# mais se montra peut-être, encertaines occasions, trop sévère pour une ren¬contre amicale.

R. PECQUERY.
A SAINT-AUGUSTIN. — Page Blanche (1) et S. C«de la Bastidienne (4) font match nul (1 but chacun).
A SAINT-MANDE. — Cenon-Sports (3) et A. S. dmMidi (1 et 2) font match nu) (I but à 1.).
ARCACHON — Association Enfanta d"Arcachon (1?et Section Burdigahenne (1) font match nul (3 buta à 3)<
A BRUGES. - S» B. U. C. (4) bat J. S. du Bouscat(2) par 6 buts à 2.

A PARIS
LE MATCH IRUN-OLYMPIQUE DE PARIS
Victoire des Espagnols par 3 buts à 2

Paris, 25 décembre — Le match qui se disputait a%Stade Bergeyre mettait aux prises l'Olympique, unedes meilleures équipes de Paris, et le Real-Club d'IrumLa lutte fut sévère et ce n'est que de haute lutte, e#en fin de partie, que les Espagnols gagnèrent par ibuts à 2.
La partie fut en général très attrayante à suivre. Le*combinaisons des Espagnols, plus que le jeu des Parisiens, y apportèrent de 'a clarté. Leur team, composéd'excellentes individualités, fit preuve d'une homogônéité remarquable et d'un contrôle de la balle vraiment exceptionnel chez une équipe de club.
La ligne d'avants fut vite, déc'dôe, composée de bon*dribbleurs; elle a cependant le défaut de trop fignole(devant les buts, et ce défaut lui fit perdre le bénéficed'une victoire plus^ nette, telle qu'elle le méritait.Patricio semble être la meilleure unité de cette ligne itrès puissant et joueur scientifique, il manqua pourtantde vitesse A se.- côtés, le plus remarquable fut Matiaarapide et très adroit. La ligne intermédiaire des Espagnols fut meilleur élément do l'équipe. Elle surclassfnettement celle d'en face.
Petit fut le meilleur homme sur le terrain; il futpartout, eo distribua le jeu avec sa maestria habituellfLe demi gauche Eguizabal, fit, lui aussi, une parti*remarquable. La défense espagnole, par contre, n'eu*rien de transcendant, le goal keeper Emuguruza se plac*bien, mais ne fit pas grande impression. Les deux arriô

res furent sûrs, mais ne furent pa> brillants.
Dans

^ l'équipe parisienne, qui fut dominée pendantles trois quarts du match, on doit surtout retenir lïdéfense et, en particulier, Cottenet. Celui-ci fut à 1»hauteur de sa réputation. Devant lui, Langenove fu(toujours bien placé, mais commit quelques « loupés » fâcheux. Huysman fut plus consciencieux sur la balle.La ligne de demis a fourni une exhibition courageuse*

Le Stadocsste tarbais enlève le Challenge Chevreau
Les débuts en France de i'ûxonian Jacob

Paris, 25 décembre. La venue du Stadoceste Tarbais,
champion de France, à. Paris, avait amené la grande
foule : dix mille spectateurs au minimum, dans, les tri¬
bunes du Parc des Princes.
Le match qui opposait le Club pyrénéen au Stade

Français présenta un excellent intérêt. Les Tarbais triom¬
phèrent de leurs rivaux parisiens par 12 points (4 essais:
Dastarac, 2; Fernand Cayrefourcq, 2) à 3 points (1 essai:
Maret).
Le Stadoceste Tarbais a donc la garde pendant un an

du challenge Maurice Chevreau, bel objet d'art en bronze
et de réelle valeur, représentant une phase de rugby.
Les équipes se présentèrent avec quelques remplaçants.

A Tarbes, il manquait Garnier, Casterot, Partembène,
Clément et Ricarte, remplacés par l'international Larrieu,
en voyage de noces à Paris ; Labourdette, Lafaille, Nico-
leau et Ducoussau, ces deux derniers jouant demis. Au
Stade Français : Caste, Belestin, Guichemerre, Planche,
Celhay étaient absents.

Ce que fut le niaeth

La rencontre revêtit deux aspects très différents. En
première mi-temps, Tarbes domine nettement, sort la
balle à tout coup et ouvre sur ses trois-quarts. Deux
essais très jolis, amenés par Boubée, mais bien dessinés
par Jeangrand, sont marqués par l'ailier Dastarac, sur
feinte de passes de l'excellent Ascas. Tarbes rate de
fort peu # plusieurs autres essais
Le jeu devient dur, serré; les deux équipes pratiquent

l'obstruction, et le spectateoir, enthousiasmé au début
par la façon tarbaise, regrette de voir l'offensive
mo itagnard-' cadenassée. Néanmoins, Tarbes marquera
dieux essais dans cette mi-temps, un très joli sur recen¬
trage d'Edmond Cayrefoure, à son frère Fernand, le
seconc» sur coup de pied à suivre de Jeangrand, repris
par Fernanc^ Cayrefourcq. Entre temps, après dribbling
des Stadistes, le jeu ayant échoué à cinq mètres des
buts, Maret marque sur la touche qui sort pour les j Olivan fit une très belle seconde mi-temps; Parachini ë(bleu et rouge. 1 Baron tinrent îeur poste dr leur mieux. Dans la ligm( d avants, qui sur le papier était très bonne, il faut di

| re que l'homogénéité fit grand défaut Ceci vint d<
: 1 introduction, dans la ligne, de l'Italien Imbrici, joueufde classe, mais dont le jeu étranger ne se coordina patdu tout ave- celui d. Landauer et Darques. Ce dernier,d'ailleurs, surveilH surtout son équipe, plus qu'il mparticipa lui-même au jeu. Pourtant ses shoots ne fu»
; rent pas à dédaigner. Landauer, Dewaquez et Rebuti firent de belles choses, mais eurent peu d'occasions d*

se montrer.

STADE FRANÇAIS ET R. C. D'ARRAS
FONT MATCH NUL

Paris, 25 décembre. - Le Stade Français renccontraiWsur le terrain de la Légion Saint-Michel, le Racing-Cluld Arras.
En première mi-temps, les deux Clubs firent sensiblement jeu égal En seconde mi-temps, Arras domine as¬

sez nettement, sans pouvoir cependant prendre un avan»tage asseu décisif pour gagner. Le -ésultat fut nul, troirbuts étant marqués de chaque côté

LE TOURNOI DE LYON

Lyon, 25 décembre. — Le tournoi international s'esldisputé aujourd'hui, au Stade municipal. Dans la première rencontre, l'Association Sportive Lyonnaise (1) sbattu l'A. S. Tourquemnoise (1) par 2 buts à 1.
Dans la secondea l'équipe suisse «Signal FootballClub de Lausanne », a battu le Club Sportif des Ter

reaux de Lyon, par 41 buts à 1.

Comment ils ont joue.

NOS CONTES INÉDITS

'
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CHRONIQUE MÉDICALE

Les idées de Paris sur l'encéphalite épidémique
La Société de Médecine et de Chirurgie deBordeaux a tenu le 10 décembre dernier, à)'Athénée, une séance publique consacrée uni¬

quement à l'encéphalite léthargique, plus con¬
nue dans notre région sous le nom d'encé-
phalomyélite épidémique. Le professeur René
Uruchet, dans son rapport général très docu¬
menté et fort écouté, n'a pas eu de peine àBémontrer que la conception de cette nouvelle
maladie, telle qu'elle a été établie à Bordeaux
dès le premier jour, a finalement triomphé
jdes Parisiens, ces éternels opposants que ren¬
contrent toujours sur leur chemin les idées pro¬
vinciales. A tous les points de vue, aussi bien
eymptomatique et descriptif qu'anatamo-pa-
jthologique et étiologique, pronostique et théra¬
peutique, la thèse bordelaise est actuellement
Admise partout, en France comme à l'étran¬
ger. Par sa vision d'ensemble des faits, indi¬
quée dès le début en 1916-1917, par sa largeur
fct son unité de compréhension, par ses métho-
Ëes curatives, et notamment l'abcès de fixa-
jtion adopté en fin de compte par Netter, par
jses réserves sur le pourcentage de la mortalité
qui fut toujours de beaucoup inférieur à celui
qu'annoncèrent jadis à son de trompe les(journaux de la capitale, elle n'a cessé de pro¬
duire une impression profonde sur les esprits
Impartiaux. C'est ce dont convint très loyale¬
ment un jeune docteur d'Amsterdam, le doc-
iteur Hammer, qui, en mission en France pour
étudier l'incéphalite léthargique, assistait à la
éance de notre vieille et réputée Société de
riédecine; après avoir entendu la lecture des
apports de MM. Cruchet, Ginestous, Galtler,
mglade et Henri Verger, il déclara que c'était
a première fois qu'il voyait exposer cette
question avec autant de clarté et de netteté de
Ivues, et qu'il lui paraissait bien que cette
conception générale représentait la vérité.
Il est à peine besoin de faire remarquer que

jli nos médecins bordelais détiennent la vérité
dans le cas qui nous occupe, et si cette vérité,
• pour la première fois démontrée ici, est par-
l out reconnue, même à Paris, il s'en faut que
las bons Parisiens aient le tact d'en signaler
l'origine régionale. Ceux qui veulent étudier
ie près la psychologie du « Parisien » ont là
nn moyen admirable de la saisir sur le vif
dans toute sa candide pureté.
Quand Bordeaux, se basant sur des exemples

Jypiques, estima que la « léthargie » n'était
qu'un des signes d'une infection générale du
système nerveux, Paris sourit avec oondescen-
jdance et ne tint aucun compte des faits ap-

irtés : est-ce que vous vous figurez, par ha-
1, qu'on peut avoir des idées justes au pays
Guienne? Peut-être la chose pouvait-elle

ister au temps de Montaigne; mais déjà a
.'époque de Montesquieu, il était devenu in-
".ispeôsable d'être de l'Aoadémie française pour
®voir quelque valeur : c'est du moins ce qu'on
^croyait à Paris; car j'ai toujours pensé que
d'auteur des « Lettres persanes » avait trop l'es¬
prit girondin et aimait trop ses terres de LaÏJrède — où il composa ses œuvres — pour
Jêtre flatté d'être des Quarante : il le leur dit
(ïieut-être par politesse; en réalité, c'est lui quiMes flattait.
f Quoi qu'il en soit, Paris continue à croire —

jEar les illusions sont tenaces — qu'il a tous"lies monopoles, même celui de l'esprit médical.
jAussi, quand, au bout de deux ans et quel¬ques mois de lutte, l'opinion bordelaise sur
ll'enoêphalite finit par l'emporter, elle devint

aio® .tous j®

succès de la renommée. C'est ainsi que l'encé¬
phalite léthargique a disparu des comptes ren¬
dus de l'Académie de médecine : le mot n'a
plus cours, il est remplacé par celui d'encépha¬
lite épidémique qu'utilisait Bordeaux depuis
longtemps déjà, mais qui ne saurait plus être
que parisien depuis que Paris lui a fait l'hon¬
neur de l'adopter. La conception elle-même de
l'Ecole bordelaise, tellement large aux yeux de
nos bons apôtres des bords de la Seine qu'el¬
le provoqua de leur part au début une moue
de pitié, est devenue aujourd'hui à ce point
étroite, que la moue s'est transformée en un
sourire de la plus dédaigneuse ironie : mais
dans un cas comme dans l'autre, le résultat a
été atteint; car elle est naturellement passée
sous le plus complet des silences.
Nous devons cependant rendre justice à nos

« dépouilleurs •» qu'ils finissent par avoir main¬
tenant une opinion réellement personnelle sur
là question et-que nous ne la leur revendi¬
quons, du reste, en aucune manière. Us
voyaient trop petit en commençant; mais ils
voient tellement grand aujourd'hui, que bien¬tôt toute la médecine tiendra dans l'encépha¬
lite, ce qui nous parait vraiment excessif.

Je n'en veux pour preuve que ce fait tout
d'actualité, et d'ailleurs fort intéressant aussi
au point de vue régional, qui concerne le ho¬
quet épidémique.
A Bordeaux, comme à Paris et en d'autres

lieux de France, on a signalé depuis quelques
semaines un certain nombre de cas de hoquet.
Notre distingué confrère le professeur Petges
relatait en particulier, le 17 décembre dernier,devant la Société de Médecine et de Chirurgiede Bordeaux, une vingtaine d'observations pri¬ses seulement dans notre ville en l'espace de
quinze jours. Nous aurons l'ooeasion de reve¬
nir sur ces fait très curieux, qui ont été men¬tionnés à diverses époques, et qui sont bien
connus dans les récits des auteurs anciens
sous le nom d'épidémies de « singultus », c'est-
à dire de hoquet.
Or, quelle ne fut pas notre stupéfaction de

lire ces temps derniers dans les journaux de
Paris que le hoquet épidémique n'était qu'une
variété atténuée de l'encéphalite épidémique.Cette ébouriffante opinion est basée sur deux
faits particuliers ; l'un, que le hoquet a été
constaté dans un cas d'encéphalite; l'autre,
que le hoquet^ est épidémique comme l'encé¬
phalite elle-même. D n'y a vraiment pas de
quoi s'enorgueillir o être de Paris, et delà Fa¬
culté de médecine encore, pour faire une dé¬
couverte de cette sensationnelle importance.En
tous les cas, on nous permettra de ne pas
suivre nos éminents maîtres, même les plus
illustres et les plus écoutés de l'Académie de
médecine, sur cette pente glissante, qui nous
conduit presque directement au « tarte à la
crème » du fameux marquis de la critique de
l'Ecole des femmes.
Je n'àfme pas beaucoup les plaisanteries mé-'

dicales renouvelées de Molière : elles ont fait
long feu depuis longtemps, et la médecine,
quoi qu'on en dise, possède à son actif des pro¬
grès immenses et hors de toute discussion. Si
cependant, de temps à autre, la tradition a
quelque raison de reparaître, nous déclinons
comme provinciaux toute responsabilité dans
cette part de haut comique qui revient de droit
— à tous seigneurs tous honneurs — à nos
bons amis de Paris.

...

— Otié ! Leroux ! Embraque sur les
drisses ! Va donc, tonnerre de Brest !
La voix du commandant, émiettée par la

tempête, n'arrivait plus au matelot. Il n'en¬
tendait ni ne voyait son chef, étant déjà à
mi-hauteur du grand mât. De là, le pont de
la goélette, balayé par la mer, disparais¬
sait sous un voile sombre, épais et furieu¬
sement secoué. L'homme sentait au-des¬
sous de lui un grouillement immense et si¬
nistre, dont un éclair blafard lui révélait
soudain toute l'horreur : des corps à corps
de fauves dans le désert, des nœuds de
reptiles verdâtres et gigantesques, des
sommets, des abîmes, des phosphorescen¬
ces et des noirceurs inconnues, des nuits
terrestres, tels étaient les détails qui s'of¬
fraient au regard du matelot inquiet.
— Sales parages que ce caip Horn ! rdi-

sait-il entre ses dents. C'est miracle si on
s'en sort ce coup-ci !
La manœuvre qu'il devait accomplir était

plus que périlleuse : presque impossible
avec ce vent forcené.
Comment atteindre le cacatois? Et s'il

l'atteint, comment serrer les drisses ? Il
n'a pas trop de ses deux mains pour se
cramponner au mât ! Tantôt aspiré violem¬
ment par le vent, tantôt pressé, écrasé par
lui sur le grand mât, il montait avec une
pénible lenteur, et lorsque la tempête re¬
prenait haleine une seconde.
Cependant le matelot ne cédait pas. Son

devoir était simple : lutter jusqu'à la mort.
Il lutterait. En une demi-heure d'efforts il
atteignit enfin le marche-pied et prit la
vergue à bras le oorps.
— Y a du bon ! grogna-t-il, aveuglé et

suffoqué.
De sa main glacée qu'il sentait à peine,

il commença la manœuvre, ballotté comme
la boule d'un bilboquet.
Soudain une chose étrange et brusque se

passa : un grand corps s'abattit lourdement
sur lui en gémissant et le crucifia sur le
mât; de longs bras visqueux enlaçaient son
cou, ses épaules, ses jambes prisonnières.

II ne put que gémir.
— La drisse a sauté!... La voile s'est

enroulée autour de moi... Me voilà comme
une chenille dans son cocon, misère !
Il était si violemment collé au mât, qu'il

put détendre un peu ses doigts de pierre;
mais il n'en éprouva pas de soulagement;
le froid n'avait laissé vivants en lui que sa
poitrine meurtrie et son cerveau plein de
vertige.
Aux hurlements de la tempête se mêlait

maintenant tous près de son oreille le cla¬
quement de la voile. C'était comme un bruit
de fouet par les sifflements, les mugis¬
sements, les hoquets, les rires et les plain¬
tes de la mer.
— Où suis-je? grommelait le matelot.

Dessus? Dessous? L'eau me mouille..
C'est la pluie ? ou on a sombré ? Ah ! sa
leté ? conclut-il en injuriant la mer.
Il se révoltait, à la fin ! Mourir, oui, il

y avait songé maintes fois sans angoisse,
mais mourir libre, eni lhtUant contre la
gueuse, contre la force aveugle, de toute
son énergie humaine !
Mourir après une lutte, une bataille, en

soldat de la mer, et non comme les vils
#QitMUXiïEi^nLe^.d^l.a.calo4.. •

LaMusique à Paris

Ça c'est fort ! Ça c'est un coup ! suf¬foquait Leroux. Les camarades ne me
voient pas... Ils ne viendront pas... Si ce
noroit du diable ne tourne pas, je... Quoi ?Qu'est-ce que c'est encore ? J'étouffe ! Onm'écrase...
En un mouvement désespéré, il paivintà dégager un peu sa poitrine meurtrie et,hagard, frissonnant, il écouta les cris de ter¬

reur qui s'élevaient là, à son oreille, der¬rière la voile...

, ~On a sombré... C'est un copain quis est accroché... J'peux pas l'aider... Mi¬sère ! Ça ne va plus être long ! conclut-il
avec unp sorte de soulagement, tant il souf-
frâit du froid et de l'écrasement.
Mais, chose étrange, la sensation de

fraîcheur qu'il avait eue de l'eau montant1!
s affaiblissait par degré. Il avait même
moins froid, et comme si un grand corpschaud s'était interposé entre lui et le vent.

— J' serais mieux, balbutiait-il, si j' pou¬
vais respirer... Mais où suis-je? Suis-je
mort ou vivant ? Ohé ! toi ! Réponds si tu
es un homme !

La masse invisible eut un tressaillement,
puis un objet acéré grinça sur la voile.

— C'est un camarade, il me délivre !
songea le crucifié. Y a du bon ! J' sens pus
mes jambes ni mes bras ! Le mât est peut-
être tombé sur 1 ' pont, et j' l'ai pas senti !
Ohé! j' suis vivant! Rentre ton oouteau,
imbécile ! j'le sens dans ma peau, tu sais !

Mais « le couteau » ne s'arrêtait pas, et
bientôt l'homme hurla de douleur : du
sang ooulait, tiède, sur sa poitrine déchi¬
rée. Alors il comprit son destin : quelque
ajgle de mer, cloué comme lui par le vent
sur le grand mât, s'attaquait furieusement
à l'obstacle...

Avec des cris de colère l'immense oi
seau lacérait la voile, fouillait la chair sans
défense...
Lorsque, fatigué par sa terrible besogne,

il s'arrêtait un instant, c'était pour jeter
un cri lugubre qui faisait frissonner sa vic¬
time.
— Ça, c'est l'enfer... A moi! A moi!

hurla le malheureux.
Puis la syncope le délivra de ses souf¬

frances.

Mollement, lentement, comme des bras
de mère ou d'amante, la voile desserre son

étreinte; le dernier assaut du vent vient
de chevaucher la mer d'aurore. Un glacis
rose traîne sur les flots.
Le commandant, pâle, transi et heureux,

inspecte son bord. Soudain i! s'arrête frap¬
pé de stupeur. Leroux, le matelot qu'il
croyait englouti, apparaît sous la voile... Il
vacille, il tombe, s'arrête dans les corda¬
ges, rebondit, atteint le pont, Inerte.
— Ah ça! mon gars, d'où sors-tu? s'é¬

crie le chef en courant vers lui. Mais tu es

blessé... ta poitrine saigne...
— Où suis-je ? murmure le matelot.
Il soulève ses paupières, il entrevoit la

mer d'aurore et la douceur des choses hu
maines; un bonheur inouï, celui des résur
rections, gonfle sa poitrine déchirée; et,
pour l'exprimer, il ne trouve que ee mot
— toujours le même !

—■ Ah ! maman ! maman !

Isabelle! SANXHL

deux essais. Ces deux joueurs fournirent une partie \
splecadide. A l'autr centre, Jeangrand se révéla à ceux

qui ne le connaissaient pas, joueur, de grande classe;
il amena ps ses feintes de passes deux superbes essais"
A sou aiile, Dastara» termina convenablement le tra¬
vail accompli par Jangrand; Duffour fit une belle partie
à l'arriôr
Le Stade Français joua ce matcb avec beaucoup d'é¬

nergie. Son pack, tirés ardent, conduisit de dangereuses
contre-attaques la balle aux pieds, et joua fort bien la
touche. Mais, en lignes arrières, le travail d'ensemble fut
incohérent. On attendait avec beaucoup d'intérêt les dé¬
buts à Paris de l'ailier d'Oxford Jacot, qui est di'ori-
gine française. Ils tinrent ce que l'on en attendait; quoi¬
que jouant dans une équipe battue et presque jamais
servie. Jacot, un magnifique athlète, puissant, adroit, ra¬
pide, fit très bien ce qu'il avait à faire; sa défense sur
Jfi. Uayrrelourcq tut impeccable; il aila même sauver
son camp menace en accourant à l'autre aile. 11 donna
de jolis coup? de pied et. montra beaucoup de décision en
attaque; il est certainement à revoir C'est un Failliot
plus adroit, meilleur joueur. Nous croyons d'ailleurs
savoir que la commision de sélection l'essaiera le 9 jan¬
vier, à Toulouse, dans le troisième match de sélection
de la saison-

Gaston BENAC.

CROSS-COUNTRY
LA COU. E DES POUSSIN^

La première épreuve de la Coupe des Poussins a etlieu ce matin à Antony, sur une distance de 4 kilo^
métrés.
Voici l'ordre de» arrivées :
1er Maine (Reims Parc Pommery), en 9 m. 15"; âPhilip (C A. S Générale); 3. Picard (Corporation)j4. Leclercq (Scolaire)- o. Second (C. A. V.); 6. AIbert (Stade Français) ; 7. Joubert (A. S. S) ; 8. Germinet (Olympique); 9. Rudloff (Stade Français); 10Langlais (S. A M.i

THEATRE MOGADOR : Madame l'Archiduc,
de Jacques Offenbach.

Après avoir fait une brillante inaugura¬
tion avec Rip. la célèbre opérettte de Plan-
quette, le nouveau théâtre Mogador nous
offre aujourd'hui la reprise très attendue
de Madame l'Archiduc, de Jacques Offen-
bach OUVraae Charmant, Dlein d'esprit et I Cirons-Soorting-Club par 17 points <5 essais, 1 but) i queur do
, u ? ,1 ^ zéro. l'épreuve,de gaite, que Ion n avait pas entendu a

,. nageur btn • 1 • t • , Saint-Gaudens prend l'avantage des le début et mar- ° .Pans depuis bien longtemps.

NATATION
LA TRAVERSEE DE L* SEINE A LA NAGE

Victoire de Pouilley

CHAMPIONNAT DES PYRENEES

SAINT-GAUDENS. — Stade Saint-Gaudinois bat Saint-

que 14 points en première mi-temps. En deuxième, il
augmente d'un essai le score, tout en se ménageant,
la victoire no pouvant lui échapper. Arbitrage énergi¬
que de M. Hilaire.
Saint-Gaudens était privé du service de Castéran, Pay-

rau en trois-quarts. A part quelques échappées des
verts, Saint-Gaudens s'est cantonné dans les 22 adver¬
ses durant toute la partie. Riopitte, Cassayet» Marcet,
Decap furent les meilleurs.
Aujourd'hui dimanche le-1' Stade Saint-Gaudinois mat*

chera contre l'Aviron Bayonnais.

EN ECOSSE, LE RESTE BAT L'EQUIPE NATIONALE
Edimbourg, 25 décembre. — Sur le terrain d'Inver-

leight, dans le dernier match de sélection, le Reste bat
l'Anglo-Soottish par 24 pointa à 14. Hume fut un des
meilleurs dans U» team vainqueur; Asher jouait dans
l'équipe battue.

9
matches amicaux

PARIS. — Stade Français Créa.) bat Cercûe Amical
(rés) par 9 points 5 6.
TOULOUSE. — Stade Toulousain bat Aviron Bayon»

nais par 0 points {1 essai) à zéro-

Disputée devani une assistance énorme, cette pais
tie fut précédée de l'inauguration du monument éle-
vé à la mémoire de stadistes toulousains, morts au

champ d'honneur Cette cérémonie se déroula, paraît-
il, devan» les autorités civiles et militaires, et nous
regrettons vivement de ne pouvoir fournir de plus
amples détails, les dirigeants du grand club toulou-

paa cru devoir fournir à la presse, le®

Sans avoir la grande bouffonnerie de la
Belle Hélène ou d'Orphée aux Enfers,
œuvres fameuses entre toutes, la partition
de Madame l'Archiduc est une des meil¬
leures qu'ait produites la veine fécondte du
musicien spirituel et si français, malgré
ses origines, à qui nous devons les Bra¬
conniers, les Contes d'Hoffmann, Madame
Favart et tant d'autres ouvrages légers.
Jacques Offenbach avait une indéniable

personnalité. Il suffit d'entendre l'es cou
plets d'entrée de l'Archiduc pour s'en ren
dre oompte. Mélodie, rythme, harmonisa¬
tion et instrumentation ne ressemblent
qu'à de l'Offenbaclv à la manière créée
par lui, et que beaucoup de compositeurs
à sa suite ont imitée sans pouvoir l'égaler.Les nombreux couplets du rôle de Ma-
rietta il y en a de délicieux à tous les
actes, et Mlle Edmée Favart les a détail¬
lés avec un art incomparable; — les « fina
les » de Madame l'Archiduc ont un éclat , ^ .et une verve du meilleur aloi Et cruelle moyen' d'asjistor à cette émouvante inauguration.n - • * * M « Lq match qui suivit, animé de bout en bout, ne

présenta jamais qu'un intérêt relatif et ne fut ja¬
mais passionnant Tandis que les Bayonnais, en effet,
jieuvent invoquer à leur décharge 1 absence de Vi¬
gneau, Roé. Laurent, Cambre, Donrercq, une partie
de J'équipe toulousaine parut ee ressentir vivement
des fatigue» inhérentes au classique réveillon de la
nuit de Noël
La première mi-temps ne donna aucun résultat, les

deux équipet ne pouvant réussir à prendre un avan¬
tage marqué Les lignes arrières toulousaines, le plus
souvent malheureuses, se laissaient fréquemment bou-

Paris, 25 décembre - Malgré le beau temps moin*de monde que d'habitude cet après-midi, au pontAlexandre où se nage la classique Coupe de Noël dis¬putée sur la distarec de 'a traversée de la Seine.M. Jean de Castellane, président de la Fédérationfrançaise de natation, assiste à cette fête. Le Belc«de Sonnay exécute tout d'abord quatre plongeons duhaut du pont Alexandre. Le Belge Courbet, vaimdo la Coupe en 1911, demande à participer àre, mais vx une réclamation de Pouilley 1#belgt n'est pas autorisé à prendre le départ.Quinze nageurs se présentent sous ies ordres duIMS S. «a°c£edrU ]!l htrilV»ie&*
16 8aaa-

2^™%; 7 Lambotin: 8- do La^'man- SLe champion de Belgique van Schalle, incommodapar le froid, a abandonné à mi-parconrs.
LA COUPE DE NOËL A MARSEILLEMarseille, 25 décembre. - Favorisée „„ .

Arrivée : 1er, Antoine di Maco8 ^

a>,„—4. n «uauuuiSport est gagnant de la Coupe.

finesse aussi dans les ensembles, tels quel'amusant quatuor bouffe des « Inconnus n
du premier acte, le sextuor de i' « Alpha¬bet ». C'est ainsi que se montre à chaqueinstant le génie familier d'Offenhach. Grâ¬
ces lui soient rendues. Il amuse et il re¬
pose l'esprit.

La direction du théâtre Mogador a bien
, , „ ■fait les choses. L'interprétation est par- J tandis que les Bayonnais, procédant par contre-faite dans son ensemble. A sa tête il faut ,démon"aiel" ^ mM<me a-eiacacité de leur•

, . _ i«.ui i méthode 1<hs ailier® mnnnnnnt. de vitesse.citer surtout Mlle Edmée Favart, qui fera
courir tout Paris, car elle brille par le talent
le plus complet de chanteuse et de comé¬
dienne. M. Vilbert est un Archiduc plein
de bonhomie et de fantaisie. Mlle Odette
Darthys a beaucoup de grâce en travesti,
mais elle devra travailler encore, et sur¬
veiller la justesse de sa voix. Chœurs et
orchestre, sous la direction vivante de M,
Pauil Letombe, ont droit aux plus vifs élo
ges. Jolie mise en scène préparée avec
goût par M. Berny.

H. BUSSER.

LAWN-TENNIS
LE TOURNOI DU S. O. DE PARIS

«Moeœbre. - La principale rencontre d'a»>î?urnoi du s- de Pa™ mettait on «l4Z ?Ubl° les excellentes paires : bÏognon-Dupont et Poulain-ChamereJ. La victoire ost r«v«nue aux premier, nommé» paT 6/2 et 10/8.

manquant totalement de vitesse.
A aotei cependant, à leur actif, une belle attaque

Billao-Laseerre qui menaça dangeretisement les butstoulousain»
Les avants toulousains jouant mollement, aont te¬

nus en échec par le pack bayonnais; an coure de la.deuxième mi-temps le* avants de Toulouse paraissentse ressaisir, et dans un be) effort prennent un mo-

t n ^ meilleur. Mais ce n'est que de courte durée,
s, *ln8J' minate». Rayonne mène la danse,sans etre cependant dangereux.Dan. lo dernier quart d'heurepettement- un premier ess

d'un départ des avant* à

Toulouse domine
ai est marqué à la suite
ta touche. Les Bayonnais

bile manifeste bmyamme~ntT'Utuma'' l£"bitre revient sut ** décision - ~ ™ 1 ^
poux quelques minutes, dur,-dide attaque des ar^."^^^"! tZnac, servi en pleine vitesse.But manqué.
Remarqués à Bayonne

de marquer en

Est-ce une réincarnation ?
firent une eplendMe exbi'bitdoT^A La!courbe, Nongai et Larrouy furent digne» de le^ ré-

Traie^orme17' maM°' a^— d« »

OTGNAG. - Union Sportive Cognacalse <1) bat Aaso-oiation Sportive Française <1) par g points (3 essais) àzéro.

Chicago, 26 décembre. — Les journaux si¬
gnalent un cas curieux, qui déroute lascience des spécialistes. Une certaine Mme ■ Tkin. , ,,remière nia™ .avait été, jusqu'ici incapable de 6gal, bien Parls S.MS£; pTu. b^mSTnt u1£îtlTer un tra.lt droit, s est sentie un bea/ll jouir I Ion. Sur une sortie de mêlée, à dix mètres des butsla vocation du dessin, a pris un crayon et risiens, Lecoq feinte, trompe la défense adverse,a composé de petits/Chefs-d'œuvre dans le ballon à Démazeau, qui réussit l'essai non tran s-goût égyptien, devant lesquels se pâment {orm^
éUblf^er desbsinsleéta^ntTf spéS- ^
mens p^rtarte de ttyle du temps de Ram- nin"S^rquanrerrettuxdUr«2isdéconsu' où c—sès ii. Mme Field, qui vient d'ouvrir une aucii. - e. v. o. aexposition de ses œuvres, déclare n'y rien
comprendre/ Elle n'a qu'à appuyer la poin¬te d'un crayon sur un morceau de papier
pour que, sans effort de sa part, sa main,
guidée par une influence mystérieuse, traceles traits du dessin. Spirites et théosophes
sont partagés sur l'interprétation du phé¬
nomène. Les premiers affirment que Mme
Field est guidée par un ancien maître de la
vieille Egypte, pendant que les seconds
sont d'avis crue l'artiste est lui-même reve¬
nu sur cette terre et s'est incarné en la per-

Auscitain bat Jeunesse SportiveTarbaise (2) par 12 points à zéro.
SARLAT. — Football-Club Sarladaia (1) bat Stade

Foyen (rés.) par 15 points (5 essais) à zéro.,
BLAYE. — Moulins-d'Are bat Stade Blayaia (mixte)

par 9 points à zéro.
CASTELSARRASIN. — C. A. CastalsarriisinoÎR ni fatStade Beauloptoia (1) par 10 pointe à zéroT '
LA TESTE. — U. S. Testerine (3) bat S. B. tl. C.

(4) par 9 points à 3.
NIORT. - Stade Nfortafs (mixte) bat Surgèles par9 points à zéro.
PERIGTIEUX. — G A_ Périgueux (2) bat IJ. S. B. (2)

PETITES NOUVELLES
— Noua apprenons que le comité de la Société d'eaaicouragement des Basses-Pyrénées vient de soumettre i>1*approbation du ministre le programme d'une nouvellejournée de courses qui aura lieu le 1er janvier 1921 e*1remplacement de la réunion du 19 décembre, annulé*

par 6uite du mauvais temps.
— An Reuilly-Sporting-Club, Germain bat Taverniet

par knock-out au huitième round.

— On annonce la retraite définitive du sport actif d*
joueur Halœt, de Biarritz, qui pratiqua pendant 20 ans.
Haloet se oonsacre & la culture physique.

— En football rugby. Polytechnique a battu Saint).
Cyr par 12 points à zéro; en association Polytechnique
a également triomphé de Saint-Cyr par 9 buts à S.

— On annonce la dissolution de la Fédération de lot»

gue paume.

BIBLIOGRAPHIE

Les Plaisirs de la Eue
Voici un nouveau livre d'André W&rnod sut

les curiosités de Paris. Dans cet ouvrage, « Le»
Plaisirs de la Rue», l'auteur dévoile les petite
mystères de la vie pittoresque de personnage#
singulier.-s et nous montre les mille aspects d#
la ru?. Il nous, mène le dimanche matin au
Marché aux Puces, au Temple chez les mar.
ohiands d'habits à Montmartre quand il y a dêla neige; il nous apprend comment naît une,chanson de caié-concert, comment meurt unvieux moulin. En sa compagnie, nous nousmêlons à la foule qui acclama les soldats vic¬torieux le 14 juillet de la Victoire et nous dan¬
sons aux carrefours sous les guirlandes delampions tricolores. La bousculade et la cohue
fies fêtes forâmes ne noîis effraient pas; aveclui, nous entrons dans les baraques, nousmontons sur les manèges à vapeur et puiscest le Carnaval, les confettis, les cavalcades;des silhouettes d'autrefois surgissent : Chicard,' Arsouille. Voici les jolis costumes doNoei et la claire vision de Paris au printemps.Poisson d Avril ! Voici les mystifications célè-bres : Boronali. Hégésippe Simon.Ce livre, illustré de cinquante dessins rte1 auteur, hors texte et dans le texte, est leSuide indispensable du flâneur, le livre dechevet de tofis ceux qui aiment Paris au pointd en vouloir connaître jusqu'aux aspects lesplus secrets.

(Un vol. in-16 (12x19 cm.J.Prix : 6 fr. net. —Chez tous les libraires et dans les bibliothè¬
ques des gares. — L'Edition Française lllus«

de iSiOvenoq, Parhte
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BORDEAUX
QUESTIONS LOCALES

—♦—

te futur groupe scolaire
du cours de Cicé

»

Montaigne aimait Paris « jusques dans ses
jrearues ». C'est qu'il y a sans doute des ver¬
rues qui ne sont pas déplaisantes à voir, qui
ï»nt, au contraire, un attrait particulier.
Si l'illustre philosophe périgourdin, qui fut

maire de Bordeaux en 1581, revenait parmi
nous, et qu'il Ht halte .une minute à l'extré¬
mité sud de la rue Dauphine, tournant le dos
pu nord, on ne sait véritablement ce qu'il pen¬
serait de la verrue qui existe entre le cours
fl'Albret, le cours de Cicé et les rues Duplantier
Bu Château-d'Eau et Bonnaiffé.
Il y a là un terrain assez vaste, longeant les

(voies que nous venons d'indiquer et bordant
aussi, sur plusieurs côtés, un lot d'immeuhles
regardant les rues du Château-d'Bau et Bon-
nalfé.
Il n'y a pas bien longtemps, des maisons

S'élevaient sur ce terrain; elles furent démolies
pour dégager ce coin de Bordeaux et faire nue
ïe cours de Cicé communiquât directement
avec la rue Dauphine, ouverte sur son prolon
jgement. Le cours de Cicé et la rue Dauphine
étant réunies, et la perspective s'étendant de
[la place Rodesse à la place Gambetta il restait
là la disposition de la municipalité un terrain
(qu'elle pouvait utiliser comme elle l'entendrait
Dans le public, on parla de la création d'un

musée; il fut également question de louer une
partie du domaine au service de santé militaire
qui devait, prétendait-on, y installer un centre
prophylactique.

Ces divers projets furent abandonnés en ad
mettant toutefois qu'ils aient fait l'objet d'un
examen sérieux, et l'on n'envisagea plus quela création, sur l'enclos disponible d'un
groupe scolaire comprenant une école de ear
jpons, une école de filles et une école maternelleCe grou >e était destiné à remplacer l'écolede la rue Villeneuve, qu'on dut, le propriétaire
ayant réclamé le local, transférer mS
ment dans l'ancienne caserne de gendarmerie
rue du Manéchal-Jaffre. Il devait peraK m
iOutre, do «décongestionner» — si l'on nent
pins! dire - les écoles de Saint-Bruno
U&mKS?8 du ,nouveau grouPe scoiaire lu¬rent établis par le service d'architecture de la(Ville. Nous les avons eus sous les yeux. L'école
4es„?uJ'Çons a son entrée prévue sur le cours
me Cicé, de mémo que celle de l'école des filles.

Lier materlleUe s'ouvre sur la rue Duplan-
pieux1Semble présente un aspect harmo-
Bref, tout était pour le mieux, et les travaux

Allaient- être mis à l'adjudication, en 1914
quand la guerre éclata.
Antérieurement au 1er août 1914, les socié¬

taires du Bowling-Club avaient demandé et ob¬
tenu 1 autorisation de se livrer sur le terrain
là leur sport favori.
Pendant les hostilités, les «M P.» améri¬

cains eurent leur quartier général sur ce mê-
tffie terrain, où ils avaient élevé de multiplesbaraquements. Certains de ces locaux ont élé
détruits, quelques-uns par la main c'es hom-
joues, deux autres par le feu, il y a quelquesEHois, ceux-ci étaient loués à une coopérative.
. Un marchand de « beignets polonais » s'estinstalle dans le domaine en bordure du cours
Cicé. On y voit aussi le dépôt de marcTiandises
)d iin négociant en bois et charbons. Avec la
P?1* '. Douhstes ont repris leurs anciennes-,et paisibles habitudes sur la portion de l'en-
pios qui leur était réservé.
Une nouvelle et haute clôture, bariolée d'affi¬

ches-réclames, entoure depuis quelques jours
l'emplacement de la future école. Mais on ne

Erle. plus de celle-ci. On attend, à ce qu'ilraî-t, que les matériaux soient descendus à
3 prix plus abordables qu'ils ne le sont ac¬

tuellement. Espérons que le temps béni de la
baisse — souhaité par tous — n'est pas trop
Éloigné^ de nous, et que, par suite, nous ver¬
rons bientôt se transformer la « verrue » du
Jcours de Cicé en un bel édifice scolaire.

„ Ce monument — ajoutons ce petit détail
T fl histoire locale — recouvrira le point précis

joù le ruisseau appelé «le Gaudran » ou «levieux-Caudéran » venait autrefois se jeter dans
la Devèze ou la Devise, dont le lit fut détourné
(depuis.

Maurice I'ERRCS.

Le cours É marché de première main
pours relevés par le service des marchés
halles centrales (Capucins) de Bordeaux',
marché du 26 décembre :

Triperie. — Pieds de veaux, 2 Ir. 25: de
mouton, 0 fr. 50; gras-double, 7 fr. 50 à 9 fr!;
«te de veau. 4 fr. 50; cervelle de bœuf, la
pièce, 5 fr. 50; de veau, 4 fr. 50.
Volailles et lapins. — Poulets, de 13 à 15 fr.;

fcanards, de 10 fr. 50 à 11 fr. 50; lapins domesti¬
ques, 9 fr., le tout le kilo; pigeons moyens,
l fr.; gros, 12 fr. 50, le tout la paire.
Fruits. — Pommes à couteau, de 1 fr. à 5 fr.

te kilo. — Oranges, 0 fr. 30 la pièce- — Citrons,
j) fr. 25 la pièce.
Légumes verts. — Choux pommés : petits,

ff fr., moyens, 10 fr.; gros, 12 fr., le tout la dou¬
zaine; navets petits, 0 fr. 75; moyens, l fr. ;
frros. 1 fr. 50, la douzaine; poireaux : petits,
B fr.; moyens, 4 fr.; gros, 6 fr., le tout la
(douzaine; choux de Bruxelles, 2 fr. 80 le kilo;
Salsifis . petits, l fr. 50; moyens. 2 fr.; gros,
8 francs, le tout la botte; laitues, 2 fr. 40;
choux-fleurs; petits. 15 fr.; moyens. 24 fr.;
gros, 30 fr., le tout la douzaine; carottes ma¬
raîchères, de 1 fr. à 3 fr. la douzaine; le pa¬
quet. 0 fr. 75 à 2 fr.
Œufs. — Midi 77 fr.; Nord, 76 fr.; Maroc,

64 fr.. le tout le cent.
Poissons. — Merlus, 6 fr.; soles : petites, 4 fr.;

moyennes, 7 fr.; grosses, 10 fr.; maquereaux,^ B fr. 50. le tout le kilo ; grondins : petits,
p fr. 75; moyens, 1 fr.; mules : petits. 3 fr.;
moyens, 6 fr.; rougets, 3 à 6 fr.; raies, 1 fr. 50,
le tout le kilo.
Viandes. — Agneaux : ire qualité (devant),
il fr. 50; derrière. 13 fr. ; 2e qualité, devant,
P fr. 50; derrière, 10 fr, le tout le kilo.

Denrées municipales.
! Dimanche, la municipalité a fait vendr
Sur les marchés habituels les articles sur
yants ;
Œufs du pays, 9 fr. 40 la douzaine; cl¬

ignons, 0 fr. 40 le kilo; carottes, 0 fr. 75 le
kilo; pommes de terre, 0 fr. 40 le kilo; beur-
Ire, 2 fr. 25 le quart.
Fromages : Gruyère. 1 fr. 65 le quart; Can-

lal, 1 Ir. 20 le quart; Roquefort, 1 fr. 75 le
quart; croûte rouge (Hollande), 1 fr. 50 le
HPruneaux, belle qualité, 3 fr. le kilo; abri¬
cots secs de Californie, 4 francs le kilo.
Lundi matin aura lieu une seconde vente

d'articles semblables.

1

Ï
Li tragédie de la rue Mazagran

LE MEURTRIER S'EST CONSTITUÉ
PRISONNIER

tement dant 1,avons signalé succinc-
tin Aufnisto ^,otre édition de dimanche ma-samedi^3oir à"™6, livré ,à la poli,jede sa fpmrê' heures, sur les conseils
comnaiSe-et son oncle, lesquels l'Ac¬compagnèrent, du reste, à la Permanence.

PROMESSE DE Mm® ESCUDÉ
aPrès le drame de la rue Maza-

béhé' «?e Escu-dé s'était réfugiée avec son
hS Ç® de dix-huit mois, chez son oncle,
cAn u aT1 Bouscat. A M. Chargois, l'actif5ous-chef de la Sûreté, chargé de l'enquête,e avait déclaré ceci :

« Mon mari est parti comme un fou, avec
sa canne, mais il n'ira pas loin. Il revien-
"ra: s'il devait attenter à ses jours, main¬
tenant il ne le ferait pas, du moins avant
aavoir embrassé son enfant, qu'il adore.
Donc, je le reverrai, soyez-en sûr, et dès
flû il sera auprès de moi, je le déciderai à
se constituer prisonnier. »

De fait, samedi soir, le maquignon se pré¬
sentait chez son oncle, où il trouvait sa
femme et son bébé. Après avoir longuement
Pressé dans ses bras le petit être, Auguste
Escudé suivit son épouse et l'oncle à l'hô¬
tel Dalléas.
Précisons ce détail : Mme Escudé, étant

dans une position intéressante, s'évanouit
an moment du drame, et c'est pour échap¬
per à de nouvelles émotions autant que
pour éviter des représailles, qu'elle avait
abandonné son logis de la rue Mazagran.

DECLARATIONS DU MEURTRIER

Auguste Escudé, conduit devant M. Char¬
gois, sous-chef de la Sûreté, a fait des dé¬
clarations qui apportent la lumière sur leo
raisons qui auraient poussé une des Allés
Gay à le dénoncer comme déserteur, car,
contrairement à ce qui a été dit, ce n'est pas
la morte, Madeleine Gay, plus connue sous
le prénom de Pauline, qui aurait dénoncé
le maquignon comme déserteur, c'est sa
sœur Maria, qui fut blessée au bras, et est
en traitement à l'hôpital.
Voici, au surplus, un résumé fidèle des

déclarations du meurtrier.

« l'ai eu, a-t-il dit, pour amie Maria Gay.
Je l'abandonnai pour me marier. Je la revis
quelquefois, mais je me rangeai finalement
et ne pensai plus qu'à ma femme. C'est Ma¬
ria, qui, pour se venger de l'avoir délais¬
sée, me signala à l'autorité militaire.

» Je fus arrêté en mars 1919, condamné à
cinq ans, puis grâcié après dix-sept mois de
détention. Au moment où je désertais, j'ap¬
partenais au dépôt du 58e d'artillerie, à Bor¬
deaux.

» Quand les femmes Gay sont venues chez
moi, j'ai été quelque peu effrayé à cause dé
la situation de ma femme. Sans trop réflé¬
chir et pour la protéger, j'ai pris mon re¬
volver automatique, et j'ai fait feu sur le
groupe.

» Après quoi, je jetai mon revolver dans
un coin de mon apjfartement peut-être sur
un meuble, je ne sais plus ,au juste, puis je
suis parti en courant vers le cours de l'a
Somme. Durant toute la journée, j'ai erré
dans les environs de Bordeaux du côté dŒy-
sines, puis la nuit venant je me suis rendu
au Bouscat, chez mon «oncle, où j'ai trouvé
ma femme et mon' enfant. Je n'avais pas
d'autres rèssources que celles de me constùj
tuer prisonnier, c'est pourquoi je me pré¬
sente devant vous ! »

C'est en pleurant que le maquignon a fait
la déclaration qu'on vient de lire. Il expri¬
me les profonds regrets de son acte, surtout
d'avoir tué Madeleine-Pauline Gay, pour
laquelle il n'avait aucun ressentiment.
Dimanche matin, Auguste Escudé a com¬

paru à l'audience du petit parquet. M. Gi-
raud, juge d'instruction, l'a interrogé; lé
maquignon a renouvelé ses aveux. On l'a
éeroué au fort du Hâ sous l'inculpation de
meurtre.

Un chasseur blessé
A roccasion de la Noël, un jeune homme

d.e dix-neuf ans, André Seguin, cultivateur
à Avensan, était allé à la chasse en compa¬
gnie d'un ami, X... Ce dernier marchait à
quelques pas derrière Seguin.
Ayant, à un moment donné, voulu chan¬

ger son fusil de main, X... fit partir le coup
involontairement, et la charge atteignit le
cultivateur à un pied.
André Seguin a été conduit en auto à

l'hôpital Saint-André, où il est placé salle
11 bis. Les médecins qui 1e soignent ont
constaté qu'il a eu le pied complètement tra¬
versé par le projetetue.

û

Vers des jours meilleurs...
Serait-ce une première étape vers une vie

normale, où l'achat d'une paire de soulierg
ne constituera plus un problème redouta¬
ble 1
Un commerçant de notre ville a résolu la

difficulté par la vente directe du fabricant
au consommateur, des chaussures dont la
solidité et l'élégance ont consacré la vieille
réputation de Limoges, et à des prix incon¬
nus depuis 1915.
Il est entendu que ces fabricants vendent

à perte ; c'est là un mal nécessaire, mais
qui sauvera leurs usines et empêchera le
chômage de leurs ouvriers. Le fait valait
d'être signalé.
Nos concitoyens nous sauront gré de leur

indiquer que ces chaussures sont vendues
exclusivement à la maison Maurice, 55, rue
Sainte-Catherine.

Agression place des Capucins
Une jeune femme, Geor.gette Leblanc, de¬

meurant rue du ^arlenient-Saint-Pierre, a
été assaillie nuitamment, place tes Capu¬
cins, près de l'horloge, par cinq rôdeurs.
Ceux-ci, ayant terrassé-fà malheureuse, ont
pris dans une poché de sa jupe un porte
feuille contenant ,800 fr.

De l'enquête ouverte il résulte qu'un des
chenapans savait Georgette Leblanc en pos¬
session d'une somme assez importante. Ce
détail va sans doute permettre d'aiguiller j
les recherches de la police dans une bonne
direction,

ORQUE ANCILLOTTI - PLEGE
Gros succès pour toute la troupe, notam¬

ment pour Eldid, l'angoissant cycliste de la
mort, et pour le trio Orpington, les plus ex¬
traordinaires équilibristes de tapis du monde.
Numéro inconnu à Eordeaux.
Tous les jours, matinée à 2 h. 30; soirée,

20 h. 30. Location, bureaux du cirque.
SAINT-PROJET CINEMA

Lundi, « le Monastère de Sandomir», gran¬
diose comédie en 6 actes, film d'art remar¬

quable; «la Cité Perdue», etc.

Place Gambetta, 13^14 (anglePorte-Dijeaui

MESNARD
COFFRES d'ARGENTERIE

SPECTACLES du 26 décembre
GRAND-THEATRE. — 8 heures : Faust.
APOLLO. S h. 30 î Music-IIall.
BOUFFES. — 8 h. 30 t La Demoiselle du
Printemps.

TRIANON — 8 h. 30 : Orphée.
SCALA. — 8 h. 30 : Tu viens, dis I revue.
ALIIAMBRA. - 8 h. 30 : C'est d'un chic t rev.
A-LCAZAH — 8 il 30 : Le Fils de Lagardère.
CIKQUE ANCILLOTTI PLEGE. ^ 2 k, 30 et

8 h. 30 . représentations.
SKATING. - 8 h. 30 : Bal, Patin.

Affrètement - Armement - Nitrate - Engrais

Omnium Maritime et Commercial
54, AVENUE MORCEAU, PARIS

Air. tél. : Omaricomo - Téléph. Elysée 30.05 - 30.00
CoSe: Scott et Watkins Inter 59-483

Marine
Par décision diu ministre de la marine

,en daté du 23 décembre 1920, M. le commis¬
saire principal Loiseleur des Longchamps-
Deville (E.-E.-R.), diu port de Rochefort, a
été nommé aux fonctions de chef du ser¬
vice de l'intendance militaire à Bordeaux,
en remplacement de M. le commissaire
principal du Serech d'Aurirnon de Saint-
Avit, qui ralliera son port d'attache.
M. Loiseleur des Longchairips-Dcvijle

prendra ses fonctions le 15 janvier 1931.

E

Concours d'admission à l'emploi
de contrôleur adjoint des douanes

Suivant avis inséré au « Journal officiel »
3u 2 décembre 1920, un concours pour l'em¬
ploi de contrôleur-adjoint des douanes aura
[ieu les 11 et 12 avril 1921
Traitement de début . 5,500 francs, plus

l'indemnité de cherté de vie (720 francs) et,
Je cas échéant, l'indemnité de résidence
Clôture de la liste des inscriptions : 12 fé¬

vrier 1921.
La brochure contenant toutes indications

fcomplémentaires et le programme du con¬
cours est, envoyée gratuitement sur de¬
mande adressée à la direction générale des
douanes (bureau du personnel), à Paris.

à

Nécrologie
Notre collaborateur en retraite M. Gus-

(tave Pitt vient d'avoir la douleur de per¬
dre son fils Paul, foudroyé sous ses yeux
bar une hémorragie cérébrale. -or,,lio

Représentant de l'Agence Havas depuis
torès de trente ans, ami dévoué de la pres¬
se, Paul Pitt avait conquis d'unanimes sym-
jpathies par les grandes qualités de son
cœur ■ son obligeance, sa droiture, sa, bon¬
té étaient à toute épreuve. Ce sont des re¬
grets véritablement sincères Qui ont fait
cortège, dimanche matin, a son cercueil. La
Cérémonie religieuse des obsèques a eu
lieu dans l'église Notre-Dame ; 1 inhumation
dura lieu à Sainte-Foy-la-Grande.
Nous offrons à notre rédacteur honoraire

[M Gustave Pitt et à sa famille, si çruelle-
jtnent frappée, l'expression émue de nos
yiondoléances.

Morte à l'hôpital
, Léoni-e Dureysseix, domestique, âgées de
trente et un ans, demeurant rue de La Rous-
feelle qui avait été grièvement blessée d un
Coup' de revolver en voulant séparer dîux
Tommes qui se disputaient; a cause; d elte^a
succombé samedi matin à 1 hopi «
idré, où elle était en traitement.

Tourny-Noêl
C'est le maître «ulies Chéret qui a tenu à

décorer, d'une estampe spécialement créée,
la couverture de « rcwirny-Noël », cette an¬
née, la 26e... Le succès de l'album d'art bor¬
delais, qui a révélé tant de jeunes talents, ne
s'est pas .démenti une seule fois. C'est qu'il
a toujours réuni des concours parisiens et
locaux q-ui en assurent l'actualité vivante
et l'attrait durable.
La partie illustrée allie comme toujours

l'humour à l'art- Une splendide vision du
port de Bordeaux, évocation saisissante du
pinceau de Sem pour une de nos Exposi¬
tions des Quinconces, méritait d'être fixée
par les amateurs.
Les meilleurs de chez nous lui font cortè¬

ge. M. G. Larée, prix de Rome, nous montre
dans une planche où le talent du maître se
colore de malice, M. Philipî>art unissant
deux jeunes époux à l'hôtel de ville. Un
autre prix de Rome, M. Roganeaiu, a tracé,
pour accompagner un texte charmant de ïté-
gina Badet, un portrait de l'étoile qui est
une œuvre exquise. Et ce sont aussi des
îortraits ces silhouettes bordelaises de tous
es mondes où Malapert a croqué d'un trait
spirituel tant de physionomies connues.
La maison de Rostand a trouvé dans les

dessins à la fois pieux et lyriques, de Cau-
mont, et les belles pages ferventes et émues,
du romancier Paul, Faure, ides évocations
dignes d'elles. Gaétan Dumas se révèle por-
traiste spontané et prestigieux des ani¬
maux. Tboùm'Azo écrit comme il dessine
les choses du dancing, avec verve, et A.
Eyrin nous donne une effigie de Sainte-Eu-
laiie.
Le texte, inédit et écrit pour le numéro,

est du maître Francis Planté, qui parle des
artistes comme il joue du piano ; de Fran¬
cis Jammes, avec un poème inédit -d'émoi
intense; du savoureux poète Jean Rameau;
de Musidora, étoile -de lettres; René Girar-
dmet, avec d'étàncelants pastiches, du poète
inspiré et souple Louis Palauqui, Paul Ber-
thelot. Une page pittoresque et vivante de
Camille Vergniol révèle un « Marcel Pré¬
vost vigneron » ; nous l'avions gardée pour
tes amateurs...
Le numéro, œuvre de luxe, due tout en¬

tière aux Imprimeries Gounouilhou, s'enlè¬
ve à nos Salle.s/0e Dépêches, dans les kios¬
ques, chez tes libraires. Il sera bientôt in¬
trouvable, comme toujours. Nous l'expé¬
dions aussi par la poste recommandé contre
un mandat de 5 fr. 85 centimes à l'adresse
de M. le Directeur de la « Petite Gironde ».

Communications

FETES DE QUARTIER
COMITE DE LA PLACE DE LA VICTOIRE. - Dans

sa dernière réunion, ce comité a exposé sa situation fi¬
nancière dont le reliquat actif s'est élevé à la somme
de 1,108 fr. 25. Il en a versé le versement intégral aux
diverses œuvres de bienfaisance par 1a répartition sui¬
vante :

250 fr. aux mutilés de la guerre, rue du Hamel, 300 fr.
aux tuberculeux (hôpital du Béquet), 400 fr. aux enfant3
nécessiteux des écoles Gratiolet et Henri-IVf 158 fr. 25
au Bureau de bienfaisance de Bordeaux.
Le comité a, en outre, exprimé sa confiance à son ac¬

tif et dévoné président, M. Vielcazal, président de la
Fédération des fêtes de quartiers, et décidé que la no¬
mination du comité pour l'exercice 1921 aurait lieu à
l'assemblée générale statutaire de janvier prochain.

Pour 50 centimes, achetez

dont le numéro

DE NOËL
est d'un attrait exceptionnel

et paricipez au

GRAND CONCOURS DE BEAUTÉ
doté do nombreux prix en espèces

Le feu

Samedi soir, vers 8 h. 30, un incendie a
éclaté 3, rue dos Lauriers, dans l'annexe de la
maison Bernard et Cie, marchands de cou¬
leurs.
Dans cette annexe se trouvaient des bidons

vides d'essence, des fûts de couleurs en pou¬
dre, etc. Fort heureusement, il n'y avait au¬
cune matière explosive.
Aussitôt prévenus, les pompiers arrivèrent

avec M. le commandant Girard. Après une lut¬
te assez dure, ils étaient définitivement maî¬
tres du fléau, vers 10 heures.
De l'enquêté faite par M. Lamarque, com¬

missaire de police de service à la Permanence,
il résulte que la cause du sinistre serait un
court-circuit. M. Bernard, après la fermeture
du magasin, vers 6 heures, fit sa ronde jour¬
nalière et ne remarqua rien d'anormal.
Les dégâts matériels sont importants, mais

il n'y a aucun accident de personne à déplo¬
rer.

Un service d'ordre avait été rapidement or¬
ganisé par MM. les officiers de paix Belliard,
capitaine, et Cacciaguerra, lieutenant.
Remarqué sur les lieux : MM. Arnault, pré¬

fet; Philippart, m-aire; Joulia, adjoint au mai¬
re; Chalmel, commissaire central.
M. Ballande, député de la Gironde, était éga¬

lement présent.

Chronique
GRAND - THEATRE

Mardi, « la Favorite », avec M. Charlesky,
Mlle Rose Montazel, M. Barreau, M. Galinier,
etc. Eallet, pas de trois, par Mlles Mady Pie-
rozzi, A Del Fa, Mimar.
Mercredi, création en France de « la Dam¬

nation de Blanche - Fleur », miracle en deux
actes, de M. Maurice Léna, auteur du livret
du Jongleur de Netre-Dame», et musique de
H. Février Cet ouvrage qui a été interprété
l'hiver dernier à l'opéra de Monte-Carlo, sera
interprété par Mlle Marie Tissier, M. Carrié,
M. Ricard, etc. Le spectacle sera terminé par
« Paillasse », de Léoncavallo, avec M. Fer-
nand Lemaire, Mlle Krinckels, M. Lasserre,
M. Raynat.
Jeudi, « Mignon », avec M. Francell, Mlle

Marie Tissier, Mme G. Perron, M. Lasserre,
etc. Danse bohémienne. Locations ouvertes.

APOLLO - THEATRE
Les Mas-Andrés ont fait des débuts triom¬

phants avec leur numéro si nouveau, si ar¬
tiste, si vivant dans sor originalité scéni-
que. Les excellents comédiens passent du
sketch à la revue avec une souplesse de ver¬
ve étonnante. Le public les a fêtés et rappe¬
lés. C'était justice. Le numéro est de pre¬
mier ordre.
Autour de ces étoiles, des astres de vif

rayonnement : Albert Guy, Marcelly, les
4 Suppé musicaux, la belle Gely dans ses
poses lumineuses, complètent un spectacle
à souhait pour les yeux et les oreilles.

Tous les soirs, triomphe sans précédent des
Mas-Andrès. les célèbres duettistes comédiens
français, dans une revue à transformation
rapide, «Quelle Salade!» et un sketch «le
Ménage Casimir »
Avec les Mas-Andrès, on applaudit : le di¬

seur Marcelly, les 4 Suppé, la belle Gelv,
Poly Tos, Albert Guy, les Waiter Bailly, la
diseuse Myriame, Maurice Laban, les Yam-
pani, etc.
Orchestre sous la direction de M. Picard.

THEATRE DES BOUFFES
Dimanche, en soirée, « la Demoiselle du

Printemps », avec tous les artistes qui ont
créé la pièce à Boideaux.
Mercredi et jeudi, pour la dernière fois de

la saison, et poui la rentrée de Mlle Camille
Silvestre, « la Cocarde de Mimi Pinson ».
Jeudi, matinée de grand gala pour les fa¬

milles, pour les élèves des pensions, collèges-
et lycées, «le Barbier de Séville», avec Mlle
Remo Nelsen. Henri uhardy, Frantz Caruso,
Henri Ferran, D. Bédùé, Mme Lejeune, etc.

TRIANON-THEATRE
Tous les soirs, le plus grand succès de

l'année, « Orphée » comédie moderne inédite,
de Rene Pujoi et René Niverd. Cette pièce,
dont la presse a célébré les qualités scéni-
ques et. la somptueuse mise en scène, ne
pourra être jouée que,sept jours. Il faut donc
se hâter pour applaudir M. Ad. Candé, le
célèbre artiste du Vaudeville et de la Porte-
Saint-Martin, Jane Lobis, etc. Location de
deux à six heures, rue Franklin.

SCALA-THEATRE
Vendredi, à l'occasion du Nouvel An, encore

des scènes nouvelles, en soirée de grand gala.
« Tu viens, dis », entièrement renouvelée, est
toujours le spectacle le plus goûté de tous.
On loue sans frais.

5« CONCERT CLASSIQUE DE L'OLYMPIA
Vendredi 31 décembre, à seize heures pré¬

cises, 5e concert classique, sous la direction
ae M. Trespaillé-Barrau. Au programme : « le
Roi d'Ys», ouverture (Ed. Lalo); «Adagio»
(de la Symphonie en « mi » bémol) (Saint-
Saëns); «Rédemption» (César Franck); «Té
Carnaval Romain», ouverture (Berlioz); «Pal-
léas et Mélisande» (Gabriel Fauré), et deux
morceaux des « Scènes Alsaciennes », de Mas-
senet.
Mercredi 5 janvier, le célèbre quatuor Capes

se fera également entendre, à seize heures,
salle de l'Olympia, dans les 3e, 7e et 14e qua¬
tuors de Beethoven
Location pour ces deux concerts à l'Olym¬

pia. Téléphone 13-38.

OLYMPIA-CINEMA-PALACE
Enorme succès. Lundi, en soirée : «Aladin

ou la Lampe merveilleuse », conte des Mille
et une Nuits», «Chariot et les Saucisses»,
fou rire ; « la Cité perdue », 8e épisode (le bal¬
lon captif); Sports athlétiques (suite); actua¬
lités mondiales, etc. Location : Téléph. 13-38.

AUTOUR DE L'ÉCOLE
Ecole et

On sait avec quelle persévénànoe, quelle té¬
nacité, la propagande pangermanique poursuit
son œuvre. Ln Allemagne, elle est organisée
de la façon la plus continue et la plus eiiica.ce,
et l'école est un de ses plus puissants éléments
d'action. « L'Allemagne au-dessus de tout « res¬
te le mot d'ordre que 1 enfant s'entend cons¬
tamment répéter. En dehors des frontières du
Keich, dans les pays de langue allemande sur¬
tout, cette propagande déploie une activité et
une habileté dignes d une meilleure cause, et
il arrive parfois que ses menées s'y trouvent
plus ou inoins consciemment favorisées
«L'Edu-cateur», journal pédagogique de Lau¬

sanne, publiait, fi y a quelque temps la tra¬
duction d'un article du « Schulblatt » de Ber¬
ne, dénonçant l'introduction dans les écoles du
canton de livres au'il qualifiait, par un euphé¬
misme discret, d'anti-suisses. Cette année mê¬
me, disait-il, une école supérieure de jeunes
filles a été pourvue d'un Manuel de Littérature
qui n'est autre chose qu'une exaltation systé¬
matique de l'Allemagne, de ses souverains, les
Hohenzollerns, et du militarisme prussien. Le
fameux chant de haine de Henri de Kleist, « la
Germanie à ses enfants », y figure en bonne
place :

« Quittez, l'empereur à votre tête, vos chau¬
mières et vos maisons. Telle une mer sans bor¬
nes, épandez vos flots éeumants sur ces Fran¬
çais; couvrez tous les pâturages, couvrez tous
les lieux de la terre de leurs os blanchisj et
jetez aux poissons ceux que dédaigneront les
corbeaux et les renards. Bâtissez au Rhin une

digue de leurs cadavres... Assommez-les. Le
tribunal de l'Histoire ne vous en demandera
pas compte. »
Les extraits des œuvres plus récentes ou con¬

temporaines sont choisis dans le même esprit.
Ce sont de pures excitations pangermanistes, !
qui n'ont même pas l'excuse d'avoir une quel¬
conque valeur littéraire. Ainsi, un de ces poè¬
tes (?) que la guerre a fait surgir s'exprime de
la sorte : « On voit, écrit en lettres de feu dans
le ciel : « Tout peut être détruit sans regrets (1!)
»mais notre Allemagne, l'Allemagne de nos
» enf-ants et de nos pères, l'Allemagne doit sub-
» sister. »

Lourdeur, sauvagerie, incommensurable va¬
nité, tout le Boche est là. Et le reste ne vaut
pas davantage. Le journaliste bernois n'y voit
que platitudes, niaiseries et soif du sang, et il
se demande si l'on ne pourrait offrir autre
chose à des jeunes filles suisses. Cest égale¬
ment une question que l'on se pose de ce côté-ci
du Jura.

L. AMBAUD.

Chronique Maritime
AVIS AUX NAVIGATEURS

Le capitaine do port a l'honneur de prévenir les na¬
vigateurs, capitaines, patrons et bateliers, que de fortes
crues sont signalées dans le haut du fleuve, occasion¬
nant des courants de jusant violents, qui peuvent com¬
promettre la séoorité de leurs bâtiments ancrés ou
amarrés dan3 le port et ses dépendances
D invite les marins Intéresses à renforcer pour la

circonstance^ leur tenue sur le fond, à doubler leurs
amarres et a prendre toutes les précautions qu'ils juge¬
ront utiles pour la sécurité des navires et barques, et
pour préserver leurs marchandises.
En cas d'accident, ils devront aviser, sans tarder, le

personnel du service à la Bourse.
la crue

De bureau du port nous communique la note suivante :
A Moissac, hauteur du Tarn, le 24 décembre, à 15

heures : 3 m. 2û, étal*».
Hauteur de la Garonne à Ageu, le 24 décembre, & 15

heures : 4 m. 78; crue horaire : û m. 06.
A Tresiasses, le 24 décembre, à 15 heures : 4 m. 18,

étale.
A Marmande, le 25 déoembre, de 8 à 12 heures :

b m. 46 à 6 m. 50.
A Da Réole, le 25 décembre, de 9 à 12 heures : 5 m. 98

& 6 m. Ù6.

COURRIER DU SUD AMERIQUE

Départ du <t Belle-lsie »

Le paquebot mixte a Belle-Iâle ». de la Compagnie des
Chargeurs Réunis, qui avait embarqué, samedi matin, :
ses passagers de Paris et ceux de Bordeaux, a quitté
notre rade à la marée de 16 heurt», 4 destination de |
Leixoès, Lisbonne, Dakar, le Brésil et La Plata.
A bord, 100 passager: de Ire classe, 45 Intermédiaires

et une centaine d'entrepont.
Parmi les passagers de cabine, noua avons remarqué 1

de nombreux fonctionnaires militaires et civils pour le
Sénégal.
Un contingent de marins, pour 1a relève des équipages

de la station navale de Dakar, s'est embarqué sur le
« Belle-lsie ■.

Mouvement économique

MOUVEMENTS DES PAQUEBOTS-POSTE
Arrivés. — LE HAVRE : 23 déo. «t. affrété Kamari-
na, du Canada.

DAKAR : 24 déc., st. tr. Malte, de La Plata au Havre.
SAIGON : 24 déc., st. fr. Chili, die Yokohama à Mar¬

seille. — St. inter. Sobral, de Marseille.
SINGAPORE . 23 déc, st. fr. Docteur-Pierro-Beuoist, de

Marseille à Calcutta.
MELBOURNE : 23 déc.. st. ir. El-Kantara, de Marseille

à Nouméa.
DJIBOUTI : 24 déo.. st. tr. Bugène-Groeos, du Havre à

Madagascar
NEWPORT-NEWS : 20 déc., st. ang. Orcoma, du Callao

à La Pallice et Liverpool.
Partis. — nouvelle-ORLEAN8 : 21 déo., st. tr. Vîiv
ginie, p Le Havre.

BALTIMORE : 22 déo., st, fr. Mississipi, p. Le Havre.
Passé. — CAP BONÏFACiO : 24 déc^, st. fr, Amiral-
Latouche-Tréville, d'Indochine au Havre.

CAP - RACE : 23 diéo., st. fr. La-Tourarne, de New-
York au Havre.

&
MAREES A BORDEAUX DU 27 DECEMBRE

Pleine mer : Matin, 1 h. 32; hauteur, 5 m. 35. — Soir,
19 h. 51; hauteur, 5 m. 35.

Baise mer : Matin, 3 h. 38; hauteur, » m. »». — Soir,
15 h. 58; hauteur, » m »»

HULL-MIDDLESBROUGH
GRÂNGESVIOUTHLEITH

Steamer AVESSAC, départ
vers le 3 janvier 1921.

S'adresser ■. MM. WORMS & O,
7. Allées de Chartres.

il faut vouloir

L'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE
est aussi indispensable sur votre
automobile que dans vôtre appar¬
tement; il est propre, économi¬
que et commode. Grâce à votre
r DYNAMO

il vous suffira de tourner un

bouton pour avoir une lumière
éblouissante. La dynamo Colda
réalise un grand progrès : elle est
auto-régulatrice et n a ni conjonc-
teur, ni disjoncteur, ni régula¬
teur, sources de pannes.
Si vous n'habitez pas ParÎ3 l'équipement

de votre voiture sera fait par un de nos
aaents ou par votre mécanicien habituel.
Demandez notre notice " La Voiture Mo-

dente " envoyée gratuitement.

Etablissements COLDA
SUs, boulevard Pereire, PARIS

Tél. Wagram 21-87

Toutes les spécialités pharmaceutiques
faisant de la publicité dans la presse po¬
litique se trouvent en dépôt dans toutes
les grandes pharmacies commerciales de
France, et sont vendues au prix marqué,
sans majoration.

APPLICATION D'UN NOUVEL IMPOT
SUR LES VINS EN ITALIE

Dans une lettre adressée au ministère du
commerce et de l'industrie, l'agent commer¬
cial de France pour l'Italie résume, comme
il suit, les prescriptions d'un décret du 18
août 1920 relatif à l'application d'ùn nouvel
impôt sur les vins.

Vins soumis à l'impôt
Tout vin produit en Italie ou importé de

l'étranger est soumis à la taxe de 10 lire
par hectolitre. Les petits cultivateurs mé¬
tayers ou fermiers jouirout de l'exemption
de la taxe pour le vin de leur production
dans la mesure de un hectolitre par mem¬bre de leur famille ayant plug de quinzeans. Sont exemptés de l'impôt les vins qui

exportés a l'étranger, ceux qui passent
,iYre- -l?1!' le,s P'queues ayant moinsde 5 degrés d alcool, les -vins artificiels pro-duits à la maison et qui ne sont pas nego-

ciaDies.
Pour obtenir ces exemptions il faut en

faire la demande dans la déclaration quo
tout producteur est tenu de présenter avant
le 15 octobre, à, la mairie de son domicile
en indiquant les quantité et qualité de vin
produits, la provenance des vendanges, en
signalant, en cas d'acquisition de raisins, le
nom des vendeurs et le montant de la taxe
payée.

paiement de l'impôt
^L'impôt est à la charge de l'acheteur ou
'du consommateur et doit être acquitté au
moment de la vente faite par le producteur.
Le paiement s'effectue avec un bon de poste
établi au nom du trésorier (receveur) pro¬
vincial. Le producteur ne peut livrer son
vin avant d'avoir reçu le bon de poste sus¬
dit. il doit le remettre à l'administration
communale de l'endroit en en gardant la
souche à titre de preuve : le vendeur, de
son côté, conserve le reçu du bon de poste,
à titre de preuve du versement effectué. Les
bons postaux sont transmis par les seins
des mairies à l'intendant des finances.
Lorsque le producteur vend sa vendange,

en admettant que 100 kilogrammes de rai¬
sins produisent 65 litres de vin et que 100
litres de moût produisent 90 litres ae vin,
Ton applique la taxe de lire 6,50 par quintal
de raisins, et celle de lire 9 par 100 kilo¬
grammes de moût.
Les raisins de table et ceux exportés à

l'étranger ne sont pas soumis à la taxe. Le
producteur qui a l'intention de transporter
clans une autre commune du vin, des rai¬
sins, du moût, doit se procurer à la mairie
une sorte de passavant. La taxe est payée
sur tes quantités vendues : celles inven¬
dues peuvent rentrer chez le producteur. La
taxe sur le vin consommé directement par
le producteur ou par sa famille est acquit¬
tée sur la base des vérifications faites par
l'autorité communale.

Vérifications et surveillance
Ainsi qu'il a été dit plus haut, le produc¬

teur doit, avant le 15 octobre, déclarer la
quantité de sa récolte, en donnant les dé-
tailg sur les qualités, sur les lieux de dé¬
pôt, sur le nombre et la capacité des réci¬
pients, en indiquant les ventes faites anté¬
rieurement soit en raisins, soit en moût, en
spécifiant les proportions de vendanges
achetées d'autre provenance, en donnant la
preuve de ces opérations par la présenta¬
tion des bons de poste qui certifient le paie¬
ment de la taxe.
L'autorité communale doit pourvoir, avant

le 30 novembre, à la vérification de chaque
déclaration. Un procès-verbal signé par le
producteur et par le représentant de la
mairie constatera l'état de fait. Sur la base
de ces vérifications, la mairie établira le
recensement définitif des quantités de vins
qui existent chez les producteurs, et ce do¬
cument sera affiché au tableau municipal.
A chaque vente de vin effectuée au cours

de Tannée, le producteur devra s'assurer,
sous sa responsabilité, du paiement de la
taxe de la part de l'acheteur. Si Une vente
devait avoir lieu avant les opérations du
contrôle municipal, avis doit en être donné
à la mairie.
Avant le 15 août de Tannée successive à

celle de la récolte, le producteur déclarera
à la mairie tes quantités de vin qui restent
dans ses caves ou dans ses dépôts. L'auto¬
rité communale, après avoir reçu cette dé¬
claration et après avoir effectué les oontrô'
les nécessaires, procédera à la liquidation
de la taxe à la charge du producteur. La
quantité de vin restée sera portée en compte
de la récolte suivante, et la taxe s'y rap¬
portant devra être payée dans les quinze
jours successifs, par bon postal, avec la
procédure précédemment énoncée.
La surveillance des caves, dépôts, etc., est

exercée par les agents du fisc et par les em¬
ployés municipaux.

O. N. C. E.

ChocolatDevinck
c»— 1 •-< ■ ■

Le Carnet de îa Femme
La nouvelle année. — Les Rois

Enooaee un Noël tombé dans le néant, bientôt
le Premier Jour de l'An 1921; comme la vie
passe ! comme une année, si longue à pre¬
mière vue. est vite écoulée avec sa multiplicité
d'événements 1 Je pense à cela au coin du feu
qui brûle indifférent aux choses d'alentour,
comme un égoïste faisant du bien s'en dom
ter... Il fait froid, les arbres aux grands bras
nus, sont blancs de neige, les peupliers sem¬
blent en conciliabules autour de l'étang glacé,
et l'horizon ouaté est sans reliefs — que les
malheureux souffriront ce soir ! Je me dis bien
d'autres choses encore... des choses plutôt mé¬
lancoliques comme le soleil de décembre, et
voilà qu'un petit oiseau s'abat sur ma croisée
et, tremblant, picore le givre, fouille les re¬
bords, va, vient, s'envole, revient encore. On
dirait qu'il se moque du ciel opaque, et de sa
difficulté de vivre. Et le petit oiseau pépieur
me donne sans aoute une leçon : il faut réagir,
lutter, rire pour ne pas pleurer;, l'hiver n'est
pas éternel, les tourmentes ont parfois de la
saveu;.
Voulez-vous trouver une divergence plus ra¬

dicale que celle de mon roitelet ? Voyez à Bor¬
deaux les splendideé magasins de nos cours,
allées, places. Vous serez émerveillés et trans¬
formés. Ne vous lamentez pas en songeant, à
la brièveté du Premier Jour de l'An... Le 6 jan¬
vier, avec ses rois et ses reines, continuera,
pour qui voudra, les réjouissances, ues gâte¬
ries indiquées sont les bonbons. Mais il n'est
que temps d'arrêter son choix sur tels et tels
et de déc'der ce qui les accompipagnera.
La maison A. Badie, 26, allées de Tourny,

Bordeaux, .sera une ressource précieuse avec
ses merveilleuses créations. Comme bonbons
elle a chocolats supérieurs, fruits confits, ses
Fanchonnettes Bordelaises et quantité de fan¬
taisies artistiques pour le Premier de l'An
et les Rois. Bonbonnières, coffrets, boîtes. Ex¬
péditions rapides sur commandes directes ou
par correspondance. Ses prix défient la baisse.
Comme fourrures, rien de chic, de oonforta-

- ble et d'avantageux comme les modèles de la
maison Zabka, 5, cours Pasteur, Bordeaux.
Sous nos jolis chapeaux, brunissons, épais¬

sissons nos sourcils par la Sève sourcilière de
la Parfumerie Ninon, 31, rue du 4-Septemhre,
Paris.
Offrez comme étrennes un flacon du déli¬

cieux parfum «La Fée rieuse». Soignez vos
gencives et vos dents avec le dentifrice idéal :
Le Saphir Faculté de Beauté, 3, rue Huguerie,
30, ailées de Tourny, Bordeaux. Téléph. 10-52.
Réclamez catalogués des spécialités et posti-

I ches d'art. Envoi gratuit.
ROLANDE.

Plus de rougeurs, même par la bise, avec la
poudre de riz La Fleur de Pêche, de la Parfu¬
merie Exotique, 26, rue du 4-Sqptembre, Paris.
Existe en blanc, rachel, mauve, naturelle, ocre,
rosée.
-Marie-Louise. — Les jeunes filles portent

des boucles d'oreilles en perles fines avec bar¬
rette et entourage roses ou brillants, et la
perle fine, également très jolie.
Choix ravissant, 62, oours de l'Intendance,

Bordeaux, bijeuterie Gh&rtier (P. Gonjaud, suc¬
cesseur.)

ETAT CIVII»
DECES du 25 décembre

Vve Villemeur,, 67 ans, r. Hérlard-Dubreuilih, 85
Antoine Antoine, 88 ans, rue Laseppe, 122.
Vve Candreïa, 70 ans, rue des Menuts, 20.
Vve Achard, 66 ans, rue de Marseille, 78.
Mme Dulas, 63 ans, rue Leoocq 17.
Jean Lalanne, 74 ans, rue Laroche, 99.
Mme Balag-uer, 67 ans, rue d'Arès, 8.
Vve Labarraque, 83 ans, rue Vergniaud, 13.

yx/v/x/x-

nntlimi OSÎHiÈMC M- Habér-ard, MmeibuntrUI ru fait 11 iï£ veuve Bert et son

fils, les familles Bokmann, Labouïgue et Rous-
sereau prient leurs amis et connaissances de
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de

Mme pierre HABÊRÂRD,
i née Noélie BOKMANN,

qui auront lieu le lundi 27 décembre, en l'église
Sainte-Eulalie.
On se réunira à la salle d'attente de cette

paroisse à une heure et demie, d'où le convoi
funèbre partira à deux heures.
Pompes-Junèbres générales, 121, c. Alsace-Lorraine

demeure d'ailleurs sans effet, îes mesures lp>
pliquées étant légales.
Dans ces conditions, nous oroyons devoir

rappeler qu'à la différence des voyageurs pur»
aiant des commandes sur échantillons, les
jensonnes qui effectuent la vente directe fa
a clientèle sont soumises au paiement d'uafa
patente fort élevée, et qu'elles doivent ausst,
sans délai, faire, dès leur arrivée, une décMr
ration au fisc.
Il y a lieu de noter, d'ailleurs, que pot»

éviter ces inconvénients, notre Office Coi»
merciol français, d'accord avec quelques pear
sonnalités dévouées de la colonie française»
étudie la possibilité de créer à Barcelone « der
Galeries françaises » où nos
pourraient, sans tous ces ennuis,
aux ventes dont il s'agit.

O. N. C. S.

ACHEMINEMENT DIRECT DES
colis postaux a destinat!®»

de la zone ouest de la syrie

Depuis le 1er décembre 1920, les colis pq»
taux ordinaires à destination des localité*
de la zone ouest des territoires occupés tig
Palestine et en Syrie peuvent être acherai.
nés par la voie directe des paquebots fran¬
çais, laquelle était jusqu'Ici employée se*»
lement pour tes colis adressés à Beyrouth-
ville.
Gomme conséquence, te poids maximum

des colis postaux sera porté à 10 kilos pow
toutes les localités en question.
Les limites de dimensions et de volume

de oette coupure pouvant atteindre respeo-
tivement 1 m. 50 et 55 décimètres cubes, sont
respectivement de 0 m. 70 et de 35 décimé-
très cubes pour les colis de la coupure d#
5 kilos.
Les taxes afférentes auxxïits colis sont

fixées comme suit :
Taxe principale: Jusqu'à 5 kilos. Francs

continentale, 1 fr. 75; Corse et Algérie, 2 fr. t
de 5 à 10 kilos, France continentale, 2 fr. 75t
Corse et Algérie, 3 fr. 20; nombre de décla*
rations en douane, France continentale,
Corse et Algérie, 2.
Ces taxes sont également applicables, de¬

puis la date précitée, aux colis postait*
adressés à Beyrouth, dont le tarif se trouve,
oar suite, augmenté de 0 fr. 25, montant dus,
a surtaxe réclamée par l'administration
syrienne en vertu de l'article 5, paragra-
he 4, de la Convention internationale d*
orne.
Les dispositions concernant la taxation

facultative au poids, à la dimension ou av
volume, sur la demande des expéditeurs,
des colis postaux pour Beyrouth, gont éten.
dues aux colis à destination des localité*
de la zone ouest expédiés par la voie di
recte des paquebots français. (O. N. C. E.)
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REGIME DOUANIER DES AUTOMOBILES
IMPORTEES EN ITALIE

Le chef de la mission économique en Ita¬
lie, attaché commercial à l'ambassade d<
France à Rome, "ient de nous faire parvenu
la traduction, que nous reproduisons ci-,
après, d'un décret roy U publié dans la «Ga-
zetta ufflciale », du 14 septembre, modifianl
les droits de douane applicables aux auto¬
mobiles à l'entrée dans le royaume :
Article premier — Dans le texte unique du

tarif général des droits de douane approuvé
par décret royal du 23 millet 1920, n. 577, les
paragraphes 327 b et 329 a, b et c, ont été
remplaces par le suivant :

(iniiuni OlhlËfBDE Mme veuve F. Philip,
luUrafUi rUnUESnC, le docteur et M»
M. Philip et leur fils, Mm» veuve E. M'oïse et
ses enfants, M»» veuve G. Baze et ses enfants,
Mme veuve A. Carcassonne, et les familles
Carrance, Barabraham, Mossé, Mendès, Lévy
et Couytigne, prient leurs amis et connaissan¬
ces de leur faire l'honneur d'assister aux
obsèques de

Mme veuve Léonce JAMIG,
leur sœur, tante, belle-sœur et cousine, qui
auront lieu le lundi 27 décembre.
On se réunira à la maison mortuaire, 31, al¬

lées Damour, à deux heures, d'où le convoi
funèbre partira-à deux heures et demie.
Pompes funèbres municipales, U, rue de Beifort

UMERCIEKEHTS ET MESSE
Mm« Couraud, M. et Mme Nazarelli et leur

fils, M. et Mme Dambreville remercient bien
sincèrement toutes les personnes qui leur ont
fait l'honneur d'assister aux obsèques de

Mme veuve PACTON, née BRUNAUD,
ainsi'que celles qui leur ont fait parvenir des,
marques de sympathie dans cette douloureuse
circonstance, et les informent que la messe
qui sera dite le mardi 28 décembre, dans l'é¬
glise Sainte-Marie, à huit heures, sera offerte
pour le repos de son âme.
La famille y assistera

Pompes funèbres municipales, 1f, rue de Belfort

REGIME IMPOSE EN ESPAGNE
AUX VOYAGEURS D'E COMMERCE

FRANÇAIS
Le consul général de France à Barcelone

nous signalé les inconvénients auxquels s'ex¬
posent vis-à-vis du fisc espagnol ceux de nos
compatriotes qui vendent directement et sur
place à la clientèle de la péninsule des arti¬
cles français, sans se soumettre aux pres¬
criptions édictées par les règlements royaux.
Il arrive assez fréquemment, en effet, que

nos compatriotes, attirés par le haut cours
de la peseta, se rendent à Barcelone pour y
vendre dinectemeni, à la clientèle particulière
des articles français, soit qu'ils liquident
pour leur propre compte le stock qu'ils ont pu
constituer avant leur départ et dont ils espè¬
rent tirer un large profit, soit qu'ils agissent
pour le compte d'une de nos maisons de
commerce. Ils ignorent que les voyageurs de
commerce, lorsque leur collection est destinée
à lia vente, sont astreints par les règlements
royaux au paiement d'une patente fort éle¬
vée et qu'ils sont tenus dès leur arrivée de
signaler, sous peine, d'amende, à l'adminis¬
tration locale des finances, les opérations
commerciales qu'ils sont dans l'intention de
réaliser. Ces prescriptions, qui avaient été
assez longtemps un peu négligées, sont main¬
tenant rigoureusement appliquées.
Or, nos compatriotes qui viennent à Barce¬

lone, en général pour vendre des articles de
mode, ont soin de signaler eux-mêmes au
fisc, au moyen d'annonces dans les journaux,
la nature des objets vendus, ainsi que le lieu
et la date de la vente. Aussi ne tardent-ils pas
à voir apparaître les agents des finances qui
les mettent en demeure de payer, sans délai,
les droits dus et les amendes encourues et
qui les menacent de saisie de leurs collec¬
tions.

Ce cas s'est produit ces derniers temps as¬
sez fréquemment. Dans la dernière affaire
dont le consulat ait eu à s'occuper, on a ré¬
clamé à la vendeuse qui avait emporté avec
elle une quarantaine de robes et de man¬
teaux, 3,600 pesetas de droits, 671 pesetas de
frais et surtaxe municipale, et 1,200 pesetas
d'amende. L'intervention officielle de ce poste

29. — Automobiles avec ou sans carros¬
serie pour voyageurs, marchandises et ser»
vices de nettoyage public, tracteurs, auto-
pompes actionnées par quelque moteur. qu«
ce soit.
a) Jusqu'à 400 kilogr. le quintal 120 lire»

en or;
b) A partir de 400 kilo.gr., jusqu'à 900 ki¬

logr., le quintal, 115 lire« en or;
c) A partir de 900 kilogr., jusqu'à 1,600,

le quintal 65 lires en or-
d) A partir de 1,600 kilogr,,. jusqu'à 2,500^

le quintal 75 lires en or;
e) A partir de 2,500 kilogr., jusqu'à' 4,000,

le quintal, 95 lires en or,
f) A partir de 4,000 kilogr., le quintal 60 li¬

res en or.
» Sur ces automobiles, avec ou sans car¬

rosserie, jusqu'à 2,600 kilogr., en outre du
droit de douane par quintal, dans la mesura
établie respectivement an poids, on prélève
une surtaxe de 35 % sur le prix. »
Art. 2. — Dans le môme texte unique d«

même tarif, on a ajouté les paragraphes sui¬
vants ;

« 329 bis. — Cadre pour automobile, 70 li¬
res or par quintal.

» 329 ter.— Changement de vitesse pour au¬
tomobiles, 90 lires or par quintal.

» 329 quater. — Pools postérieurs complets
pour automobiles, 90 lires or par quintal.

» On prélève une surtaxe de 30 % sur 1e
prix des accessoires cités aux paragraphes
329 bis, ter et quater, en outre de la taxe sur
chaque quintal, selon 'a proportion établie. »
Art. 3.— Le ministre des finances, d'accord

avec le ministre de l'industrie et du commer¬
ce, établira les règles à observer pour la li¬
quidation des surtaxes sur la valeur des ob¬
jets cités aux précédents articles 1 et 2.
Art. 3. — Le présent décret entrera en vi¬

gueur le jour qui suivra celui de sa publica¬
tion dans la « Gazetta Ufflciale » du Royau¬
me, et sera présenté au Parlement pour être
ratifié. o. N. C. E.

COLIS POSTAUX
1. Pour le Togo français

Il résulte des- nouveaux renseignements
fournis par le ministère des colonies, que
seuls les bureaux français ci-après sont ou¬
verts au trafic des envois de l'espèce dans
1e territoire èusvisé :

Anecho, Atakpamé, Lomé, Palime et Sd-
kode. „

Par suite, il ne peut être actuellement ac¬
cepté au transport des colis postaux adres¬
sés, dans ledit territoire, à d'autres locali¬
tés que celles sus-indiquêes.

ACHEMINEMENT DES TELEGRAMMES
A DESTINATION

DE L'AMERIQUE DU SUD
Le sous-secrétariat des postes et télégra»

pL'es vient de faire connaître à notre atta¬
ché commercial en Argentine que la vois
Brest-Dakar est la voie française la plus di¬
recte pour l'acheminement des télégrammes
échangés avec l'Amérique du Sud.
En attendant que la Compagnie français»

qui exploite te câble de Dakar à Pernam-bu-
co ait prolongé son réseau jusqu'à Rio-
Janeiro, Montevideo ©t Buenos-Ayres, ayant
ototefiu les concessions nécessaires, les télé¬
grammes à destination de ces villes peu¬
vent être acheminés dans les meilleures
conditions de rapidité et de sécurité, lors¬
qu'ils sont revêtus par l'expéditeur de la
mention « via Dakar-Western » ou « via Da-
kar-Noronha-Western»f comportant la trans¬
mission par câble sur leur parcours.

fETRENNES

REMERCIEMENTS ET MESSE
Mm® veuve P. Lapadu, MM. Albert, Paul et

Jean Lapadu, M. et Mm® Arcambal, Mi® Claire
Lapadu-Hargues, M. Jean Lapadu-Hargues et
sa famille, Mm® veuve Cousinou et ses en¬
fants (de Paris), M. et Mm® Albert Girardeau
et leur famille, Mm® Claire Larouy-Béarn (de
Lisbonne), M. et Mm® Sauvignon et leurs en¬
fants, M. et Mm® Foltzer (de Paris), les famil¬
les Cami et Luyé remercient bien sincèrement
toutes les personnes qui leur ont fait l'hon¬
neur d'assister aux obsèques de

M. Pierre LAPADU,
entrepreneur de fumisterie,

ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des
marques de sympathie dans cette douloureu¬
se circonstance, et les informent que la messe
qui sera dite le mardi 28 décembre, dans la
primatiaie Saint - André, à dii heures, sera
offerte pour le repos de son âme.
La famille y assistera.

Pompes funèbres municipales, il, rue de Belfort
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ELEVE1LLEY
G—— MAGAS1NS D'AMEUBLEMENTS

HRES Rue da Palais - GaUien
64, 66, 68. BORDFAUX

Les mieux assortis comme petits meubles fantaisie en tous genres PDIUn riLlflIV
CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE btlANU UnUIA

REMERCIEMENTS ET MESSE
M. D. Boyé, chevalier de la Légion d'hon¬

neur; M. Georges Eoyé, Mm® veuve Blanche
Nicolon, M. et Mm® Paul Groussard, les fa¬
milles Carrère. Cardiot, Guilhem, Boyé, Fan-
tobo, Laçant, Texier et Laujac remercient
bien sincèrement toutes les personnes qui leur
ont, fait l'honneur d'assister aux obsèques de

Mme Dominique BOYÉ,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des
marques de sympathie dans cette doulou¬
reuse circonstance, et les informent que la
messe qui sera dite le mardi 28 décembre
dans l'église Saint-Paul, à dix heures, sera
offerte pour le repos de son âme.
La famille y assistera.

Pompes funèbres municipales, tl, rue de Belfort

EAU DE NOIX SERRES l"'^L4l2îi/alence-d'agen gag. finals cltfiiiîp. régionaux

VOUS OBTIENDREZ
— la Pâtisserie la plus Fine —
les Gâteaux les plus Délicieux

par l'emploi unique de la'

LEVURE ALSACIENNE
Ne pas accepter d'imitation

Demandez à votre lipieier
mes Recueils de Recettes

gratuits
Seal fabricant : Emile MOENCH

NANCY — 131, rue du Montet - NANCY

HYGIÈNE*. .TOILETTE
Pour assainir la bouche, raffermir'les

gencives, fortifier les cheveux, pour les
ablutions hygiéniques, pour le lavage des
nourrissons, etc., il est Recommandé de
faire usage du

Coaltar Saponifié Le Betif
qui possède les propriétés

antiseptiques etdétersives indispensables
aux produits destinés à ces usages.

Se méfier des imitations
J- LE PERDRIEL, 11, rue Milton, Paris,

et dans tontes pharmacies.
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| Prostatite,Rétrécissements, Pertes,Métrites.eti
| DÉSESPÉRÉS qui avez tout essayé, adressez-vous ai
|LABORATOIRE des SPÉCIALITÉS UR0LQGIQUES

22, Ba Sébastopol,PARIS. Service U.{Noticegratis), m

llfftOffre fcous Pays) DE verturylilvORCES Ex-F" do la Sûreté et D' en Droit, D«
wwn»»»».e*— 24, me Rohan (Tél. 20.29) Bordeaux.

Les Directeurs j ^ GOUMfijlLHOU
Le Gérant. G. BOUCHON. — Imorimerie spéciale

\ AGENCE TOURNY
rue Huguerie, 4. Tél. 36-61.
"Alfl© Les ép* Cornet vend.

—i ftlflw l. comm. de vins, rue
lu Mar.-Pétain, 43, Bègles, à
ers. dés. acte. Oppos. Agence.
IVONS acquéreurs pour bars,
l hôtels meublés, épiceries,
bacs et commerces divers.

W V. c»® départ échoppe libre. 4
Hp°®», qarage et jardin. P» 26,000
w V. près Capucins, maison 3
f\ étages avec magasins, libre
m> partie. — Prix : 85,000 liâmes
MAISONS et propriétés libres.
GAZAJOUS, 49, r. St®-Catherine.
A V. bel Immeuble près cathé¬
drale. P» 280,000t. Ecr. BUC, b. jl

SAGE-FEMME
fa® cl., médaillée. Pension»®». Se
charge enfin. Bon, soins. Consult
ffalle, 107, rue Trésorerie, Bdx.
îrsonne seule dd« domestique
45 à 50 a. S'ad. 52, r. Landiras

Lainages des Pyrénées
107, rue Fondaudège,107.

>N DEMANDE ouvrière pour
achine à tricoter. — La Mai-
>n fournira la machine.

JÀLAMANDRE véritable ~à v. ;
r 25, rue Labirat, 25, au 1er
«ELLE et harnach. ordonn. à
vend. ; 25, rue Labirat, au 1®».

JALLE A MANGER sompt. à
3 vend., style breton-renaiss. ;
!5, rue Labirat, au 1er. Départ.
îOMPTABLE expw, bcs. cais-
"Usier 50 ans, caution rigr ap-
jport. Exc. réf. (Ecr. Cay, b. ji
1 AUTOMOBILES FORD à ven-

i dre, torpédo 4 places, 1918,
?,500t; 2 châssis neufs. ELIS-
5ALT, 4, rue Cassignol, 4, Bdx

IN DEMANDE naissant
jsoins vaches, près Bord». S'adr.
(LAURENT, 66, rue Pessac, Bdx.

ÉPICERIE des CAPUCINS
81, cours de la Marne. — Téléph 32-70

Chocolat pur cacao et sucre, le kilo 6f00
Bonbons fins assortis. Café grillé, depuis, le k» 8'75

Rhum Martinique en fut, depuis 13 fr. le litre.
"

flMÀirEURS de SaSs-SOÙPAP^
neuvent obtenir livraison immédiate

ae rftAssis OU voitures MORS - Moteur MIM ItWde cââssts ou TlQUE.AUTORflOBILE
Agence GénéraleV32,\ours de Verdun BORDEAUX

IdKANO VIWCLOS DES CORDELIERS
PLUS CHER, MAIS SUPÉRIEUR

QOINTES mélangées, b- état, ba®r occasion. Eoret, 6, r. Reileville.

Camionnette Motôbïoc
12 HP, 4 cylindres, avant torné-do, pare-brise, bâchée, état Efraérai parfait, 15,OU». Ecr MorfnPl. du Palais-de-Justice 'Saint?s
TOLE ONDULÉE MO %m». HENAULT. LIBOTTrVtp
Stock de piècespas «e™»

DETACHEES PIST
neuves et (i'oiigine ™ Hfl®* 9
EXPEDITION A LETTRE LUE
E. Paquet. 5.imp. Berthier Paris
(Fats au Métro Champerrot). Téléph. WAG. 93-55,"

DÉSIRANT entreprendre com¬merce, cherche commanditai¬
re. Ecr- BUCK, bureau journal.

Bonne maison d'eau-de-vie
DES CHARENTES travaillantièFrance avec le commerce de
!?os demande VOYAGEUR SE¬
RIEUX Ecrire au journ-al aux
lettres C. C. 29, en donnant référ.
C—r-HïxÂÏNFhussards en retri®,rhev Lég. honneur, ayant
fait campagne, et avant guerre
intendant grand domaine aem;
situatton régts^NpiE. château
P_nyblanquot, p. St-EmHion, Ga«.

COKE
à vendre 260 fr. franco.

Ec._HA.LEY, Agence Havas, K
PflniICTEUSES du métier» rttgiL'&lll dem<ti5«s pour riz,
fécule, tapioca- Pliage boîtes
CODRfirVAC 91 y A ncATTO R(lT

Agence «LE NEGOCIATEUR»
60, rue de la Devise. Tél. 41.52

1®vfillI© Ep* Olivier ont v. 1.r"» f iù bar-art. fumeurs, 40,
r. Benauge, à M. Vallet. Op. Ag°®

A 500m b<i Présid.-Wilson.
ilTO i CD hangar 12x8ciment.
MI CLICn clos, terrain 430™.
Outil, méc., éleot., tél. P» 20,000.
BfiATKRIEL (boucherie) com-Hlrâl pTet, ét. neuf, Occas. 3,500
TESUTurerie, usine et magas.
B USr8 I Rap. 45,OOOL Tenu 20 a-
P» 45,000 ou mag. 15,000, us. 30,000
DASI pr. gare Midi, h. install.
DKtt Bail- Décès. Pr» 23,000 fr.

A «f ou a louer, à Caudéran,• ■maison 3 pièces, vastes
dépend., jardin 2,000 m. environ.
Convicnd. à jardinier, j- quart.
Lateulade, 17, ail. Damour. 2 à 4t

SUPPRIMEZ LES

ALLUMETTES
» Demandez dans

les BUREAUX DE TABACS

L'ALLIIMOIN FALQUE
Propr. Economique. Pratique-
Conces. p. la Gd® Ch. BAUBANT,
25, r. du Quai-Bôurgeois, BorcP

FILMER LISSE
Galvanisé n» 15, pour vignes,
160 fr. les 100 ki'os.

EXPEDITION MINIMUM. 500kll,

BRUi^EAL1
4, r. Guittet, Angers (ML-&-L.)

POMPES
à diaphragme, refoulante, aspi¬
rante, état neuf, 150 francs. —
Ec. HALEY, Agence Hava's, Bx

ÊÀHOTTES, TOPINAMBOURS.Boudet, 86, rue d'Arès, Bdx.

Agence L. PERRQTTEAU
20, rue du Palais-Gallien, Bord».

1®rfiUIC Mm® Baronnet a ven-nllu du son commerce

bonbons, art. Paris, 11. cours
V.-Hugo, Bègles. Opp- à l'Agence
AV. MAISONfrîSf'sM^S?.
D<i Wilson, 10 p., ch. bains, gara¬
ge, 2,200»® jard., vide ou meubl.
SSAICflM Pr- cathédrale, 3 p-SïirilOUIl meublées, 22,000 fr.

■ 4 p., jard.. 24,000'.
COMESTIBLES, b-

ÉCHOPPE vide pr. boulev.,
ÉPICERIE bénéfic., 12,000 fr.

COMMERCESdiv- à céder_ à tous prix.

REPRÉSENTATION 'sïïl
GHÀMBRE milieu, paravent,ruolz, vases Chine, lampadai¬
res, glace, lavabo, tapis Orient,
lit fer et cuivre, à v. ; 2, r. Henri-IV.
elle VOITURE enf., lit occas.,
à y,; 6, oours Argonne, 6, Bt-g

PRETS SUR Tte® GARANTIES
JAMES, 246, rue St®-Catherine.

A\l but chambre L. XVI acaj.» ■ bronz. Com. Emp. Bicyc.
dame. Tapis cuis., etc. S'ad lun-
di 27 déc. 2 à 5", av. Thiers, 189-
A U boul. éch. vide 6 p., 39,000'.
« w .boul. éch. vide 5 p., 25,000'.
Proprt® 2,500-, mais. 8 p„ 26,000'.
Proprté 4,500-, mais. 5 p., 36,000'.S'adresser : 149, chemin d'Eysl-
nes, Le Bouscat, de midi à 3 h.

|1U DEMANDE dame 45 à 50 ans*»•• connaissant bien couture,
pouvant aider ménage et tenir
'compagnie à dame âgée. Ecrire :S AIROT, bureau du journal.

LABOUREUR demande en-
treprise. Ecr. Heleno, b. journ1-

DÉMÉNAGEMENTS
Voitures libres pour :

■tr??ï.1S,'™5'aJ0nne' Le Havre.VALETTE, S, rue du Hâ, Bordx-

A VENDRE
Très beau domaine de 36 hec¬
tares à 5 kil. gare de la ligne
Bordéaux-Cette. Maison de maî¬
tre 12 pièces en bon état, vastes
dépendances et outillage agri¬
cole, plus de 20 hectares de prai¬
ries, le reste en terre dei labour
et bois. PRIX : 120.000 FR. Ecr.
SOL, ingénieur civil, Montauban

JEUNE HOMME 15 à 17 a. dd®p. courses et lib. trav. bureau.
Se présenter 4, pl. Richelieu, B*.

AFFAIRES commerciales etmaritimes, on désire pren¬
dre associé ou commanditaire-
Ecrire DIKSON, bureau journal

ÉLECTRICITÉ, 6, cours Argon¬ne. BAISSE SENSIBLE sur
installations pendant 8 jours!!!
Lustres, lampes 1,6-watt, 7,30.
Lampe ordre 3,30. Trav* sérieux.
Moteurs p. machine à coudre.

A VENDRE d'occasion carpet¬te Orient, forme allongée.
S'adresser : 11, MAISON BER¬
NAT, cours Georges-Clemenceau
MRP1 A OUM C recherchés diffé-
lïlnwfVÔIIi© rents quartiers
Bordeaux pour prendre mar¬
chandises dépôt, conditions à
débattre, Confection, Tissus,
Bonneterie, Chaussures, etc. —
Ecrire détail et situation ma¬
gasin : GIBERT, bur. journal.

2e AïlIC Les ép* Guillem ontAVId vendu bar à pers. dés.
d. acte. Opp. reç.bar,l,r.St-Genès.
Débutant 16 a. d4® place d. bu-
r*. Ec. Halidon, Ag.Havas,Bx.

VIDANGES
IMMÉDIATES

BAISSE DE PRIX
pour La Bastide et banlieue par
L'ASSAINISSEMENT GENERAL
(ex-sw d'Assalnt de B* et banl.)
115, c. d'Alsace-Lorraine, Bord*.
Téléph. 10-31 Service rapide.

COMPTOIR DES VENTES
61, rue Sainte-Catherine, 6L
E. AMADIEU, directeur.

1OTAlllO F- a- s. s. p. 14 dêç.nViO 1926, les ép* Pinaud
ont v. bar-rest» rue d'Arès, 170,
à personne désignée dans acte.
Dom- élu : Comptoir des ventes.
1orfilJIO P- a. s. s. p. 20 déc.ni ld 1920, M. Lachaise a v.
bar-meublé, rue Mouneyra, 39,
à Mad. Agée, à Brest. — Domi¬
cile élu : Comptoir des ventes-
D A ES avec 13 rhamb. meublées,
urlSl bail à céder cause décès,
Pressé. P» 20,000 fr., à débattre.
BAC au centre sur gr. cours,
Pr»ÏS long baik 13 ch. meubl.,
6001 rec. p. j. P» 90,000', à débat.

É PrÈS théâtre, jta, 10IHCUOLC p. P» 30,0001, à déb.
ÉCl rieOIE co®Yins, jin, 300' rec.ËrlUEnlC p. j.p» 10,0001, a déb.
8 IQQEIICC bI- (ri® de). Pr.es-LlodCUdC sé. P» 10,0001, à deb.
HA GTE ATELIER réparations
«"OIE automobiles t. mar¬
ques avec grand garage et les
immeubles. Prix : 120,000 francs-

Facilités de paiement.
S'adresser : 61, r. Ste-Catherine.

S/agents p. prod. alimentairesdem<M» g. arrondis. Gironde.
Ec. COSSE, 6, r. la Bilurse, Bx

AFFAIRE EXPORTATION
demande CAPITAUX p. exten¬
sion.. Référ. sér. Bel avenir.
Ec. HILO, Agence Havas, Edx.

MASTIR Première qualitéUlrtv I tu dispon. Bordeaux.
CHAVAN, 5, quai

t Chartrons,
RfîMAMI11ITAIRE ou as-bUinniHIIU SOCIE possé¬
dant 60 à 100.000 fr. demandé
par fabrique déjà en rapport
désirant s'adjoindre scierie
mécanique; l'actif est de 50.000'.
Ec. HIRSU, ^Agence Havas, Bx

ÂV. torpéilo Môtobloo 12 HP, 2pl., cause départ. 9,000'. S'ad.
Garage Seurin, r. Turenne, Bx.

AVIS i LA C" OOLONIALE
a l'honneur d'informer son élégante clientèle qu'à l'occasion des
fêtes du Nouvel An elle trouvera ses produits Chocolats et Thés,
dans toutes les bonnes maisons d'alimentation de Bordeaux.
La Maison SA.TJlsrZQKr

excellente confiserie, 35 rue Sainte-Catherine, a fait provisionde nos bonbons et articles fantaisie pour pouvoir satisfaire aux
demandes de notre aimable clientèle. Agent général pour le gTos :L. MARGLERY, villa Mimosa, avenue cie Chantilly, Caudéran.

OUI. MAIS »...
La MAISON ELECTRIQUE

42, rue Kaint-Kémi, 42 - BORDEAUX
VOUS OFFRE comme ETRENNES UTILES

LAMPES PORTATIVEsTpar ur de 35'
PLAFONNIERS a partir de - lOO'
LUSTRES Salon, Salle à mager à partir de. 350'
«ïouets IXLstruotits « jvlocano »

TousAppareils chauffants, Bouilloires, Fers. Réchauds,
Chauffe-pieds, Chauffe-fer à friser, etc.

__SON MERVEILLEUX UAD1ATEUR SALON « LUCIFER^

BROPR. à vendre, 35 h. seul te-
• nant dont 27 h. exc. bois chât
et chêne, bruyères; 30,000 écha-
las plus bois chêne bons cou¬
per. Abords et exploit, très fa¬
ciles, 5 kil. gare, 35 kil. Berge-
rao, 40,POOL Ecr, EXIS, b. journ1.
AM DEMANDE à louer meublé
UI4 appartenu confort, salon,3 ch., s. à m., cuisine, ch. de b"*>.
Ecr, Paul, hôtel Lambert, Bordx

SUIS acheteur auto Citroën ouPeugeot, 14 ou 18 HP 1914, état
parfait, à qui m-achète petite
limousine neuve grd luxe 1920.
Ecrire détails • C H U G U E S,
Aspres-s.-Bueoh '(H*®» - Alpes.).
WOYAGEUlt muni références
» premier ordre demandé pour
départements Ouest par impor¬
tante m®a vins gros de Libour-
ne. Ec. TORPES, As. Havas, Bx

a II gros lot bois tonneau
A V. billes chêne, faisson-
nats chêne, faissonnats bran¬
ches pin bien secs. — SERVY,
Castelnau, Médoc (Gironde).

VEHICULES AMERICAINS
A V. pièc. dét. p. A. S., G. M.
tl, U.S.A., F.W.D., bâches,outils.
TOURILLON,251p- .Judaïque,Bdx

A VENDRE
Très belle propriété de 12 hect.
rapp. et agr., sur un coteau do¬
minant la Garonne, ligne tram.
Belle maison de maître meublée
richement, vastes dépendances.
S'adresser : AMADIEU, 61, rue
Sainte-Catherine, 61, Bordeaux.

A VENDRE maison 4 étages cen¬tre, 1er étage vide, 8 pièces,
eau, gaz, élcct. Ecr. Chatot, b. j>

AGENCE CONDEMINE
12.1 Condil lac, Bord8! Tél.49.651

C.oAND UOTEL plein centre,I 50 numéros meublés, tout le
confort. Petit loyer. A débat»
tre. — Facilités. — Départ.
toàpC-KLSTAURANT pleinUflFC centre. Recette p. jour
800'. Logem. et 2 p. meub. 72.000t
M AI Cri M DE FAMILLE pleinnmioun centre, 12 pièces,
état neuf- Bail. Clientèle-- sélec¬
te. Prix 55 000 fr. Départ.
Rg^BIDI C Plein centre, ïiïîlt-UBLC pièces, état neuf.
Gros casuel. 55.000 fr. Facilité»
et autres petits prix.
D A D centre, logement, baîL
Dnll recet. p. j., 150'. Px, 16,000.

COMESTIBLES i «S
jour 5001 Px 15.000 fr. et autres.-
ÇPiraïC MECANIQUE enOUBCtllC Charente, fabriqua
galoches et bois à fusil, grosso
client, et b. matér. 15.000 et autr
EriUnPPE libre. Pr- Pt-Wibcunurrc son, 5 p., véranda,
jardin, cave, ét. neuf. 32.000 tri
EGHOPPE jS$L
MAISGN 10 p. 48.000'. ' Pressé*
Avons grand choix fonds de

commerce, usines et industries,
échoppes, maisons libres et !
propriétés. Nous faisons tout p.'
faciliter le» acquéreurs et don-
nons gratis t. renseignements. )

Facturière bon. écriture, chif-t^frant vite d«». Ec. ind. âge, i
J>rét., antéc.., Ivors.Ag.Havas.Bx. '

VOIE DE GARAGE
ddte 250 mètres environ relié»,
av. voie Compag. chemin 1er»
Faire off. IVIER, Ag. Havas, Bx!

A louer joli hôtel part. lux«meub., lib. de suite p. .3 mois,!
3.500'. Ec. HISTOR,Ag.Havas,Bx,|
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PILULES
agissent à la fois sur

rESTOMfle, i INTESTIN, le FOIE, les REINS et le SANG
■y , f£^ 2KAT S "V ES S elles sont incomparables pour déblayer, nettoyer et stimuler le tube digestif. Elles font disparaître comme avec la main

tous les accidents gastralgiques ou dyspeptiques: mauvaise haleine, pituite, vomissements, langue épaisse, chargée, blanche ou jaune le matin au revei »
digestions difficiles, lentes ou pénibles, manque d'appétit, dégoût de la nourriture ; — après les repas : somnolence, renvois, aigreurs, ballonnement en t
et de l'estomac, etc., etc.

elles suppriment la constipation
et tous les accidents qui en découlent : Migraines, Névralgies, Maux de tête, Congestions, Apoplexie, Coliques, Dureté du ventre, Appendicite;

CHEZ LES FEMMES : Maladies de la Matrice, Métrites, Pertes blanches, etc.
I^T T" X Gr v - 4Ska X Xf^w "ŒTCUSI gss> § elles font couler les glaires qui encombrent l'Estomac, troublent les fonctions digestives et
encrassent l'Intestin.

IVTX X *** - X "g?! T T ica "gy; gss 9 elles éliminent l'excès de Bile, décongestionnent le Foie, assurent son fonctionnement régulier, préviennent
ou guérissent les débordements de Bile, rendent au Teint la fraîcheur et la netteté que perdent si rapidement tous ceux qui souffrent de Maladies du l oie.

Les douleurs des Reins, les affections de la Vessie : Urines chargées, épaisses, blanchâtres ou rougeàtres, malodorantes,
disparaissent rapidement par l'usage des

PILULES DUPUIS
qui, par leurs propriétés dépuratives, nettoient, rafraîchissent et purifient le Sang

A TOUS CEUX QUI SOUFFRENT
de Boutons, Rougeurs, Clous, Abcès, Furoncles, Dartres, Eczéma; — A tous ceux qui ont uû tempérament sanguin ou bilieux ; — A tous les Arthritiques,
Herpétiques, Dyspeptiques ; — A toutes les Femmes énervées par la Constipation, torturées par des règles insuffisantes ou douloureuses, par des affections de
la Matrice dues à la viciation du Sang, à toutes celles qui traversent péniblement les périodes délicates de la Formation et du Retour d'Age,

les PILULES DUPUIS sont INDISPENSABLES
H TOUS. BIEN PORTANTS OU MALADES

elles assurent
la propreté de l'Estomac, la liberté de l'Intestin, la pureté du Sana

Dans toutes les Pharmacies, la boite: s francs (impôt en sus) «■
Se méfier des contrefaçons et imitations et refuser énergiquement les Pilules laxatives ou purgatives offertes comme étant la même chose que les PILULES DUPUIS

Les PILULES DUPUIS ne donnent jamais de coliques. —- Elles font toujours de l'effet parce que le corps ne s'en fatigue jamais.
Elles se prennent en mangeant, sans rien modifier à l'alimentation ou aux habitudes.

PV Les PILULES DUPUIS portent les mots : « DUPUIS ® LILLE » imprimés en noir sur chaque Pilule de couleur rouge. — Elles ne peuvent être venduesautrement qu'en Boîtes de 2 fr. (impôt en sus) portant une étoile rouge (marque déposée) sur le couvercle.
Dépôt général : Gla, Bailloeu.il, pharmacien, 109, rue Léon- Gambetta, à L.IT iT iE

®^s e8® ®s9®8#^®eh9®ss®^®ehî^s
AGENCE RECOURS217, rue Sainte-Catherine, Bordeaux. — Tél. 47.54

ILSSÎ1RANHFÇ K?, ~ 'rcc",d'0. -, Accidents - GrêlaHwuUIIMliuLO Vol — Accidents du travail (loi 1898).
rentes viageres ■■■

A fî H A T ct. Ve',tcs A® l on.ds de Commerce. - ACHATS.huii h i O tentes et Locations d'Immeubles. — VIAGERS
achats, ventes et prets sur titresescompte immédiat de tous Effets

"O jE-îiL.^3^. , X3jL3CBoo't©Ta3C*

a vendre
QAD bail, logement
unit Prix , 12,000

6 pièces,
francs.

BAR grand cours.SM II Prix : 22,000 francs.

BAR restaurantDnlt usine.
four.

meublé près
120 couverts par

Prix : 15,000 francs.

QAD meublé plein centre dont
Drin ti pièces meublées et 3 vi¬
des. Long bail. P' 50,000 francs.
ÉD1PEDIE comestibles.eriUCIflE px 3.500 francs-

logemt,
12,000 fr.

a bordeaux
ÉPIftERIEet vins flns- u-hriVknlt queure, ds quart.
riche, logement. Pi-x 17,000 fr.
FAVE vin à emporter, 3 à l«"IL barriques p- jour. Beau
logement, gros bénéfices. 40.000'.

épicerie ™alïcepre''
épicerie plein

13,500
centre,
francs.

cave LPrixent- six pièces.
12,000 francs.

CHARCUTERIE».
MA ft ÀÇl'y D,î CHAUSSURESIflnUfTOan nrès boulevards,
logement, bail. Prix : 10,000 fr.

MAISOH
meublées- -

meublée plein cen¬
tre. U chambres

- Prix : 45,000 francs.
MAlQflM meublée, 17 chamb.ITIHIOUn qticr Tourny. 90,000'.

5 pièces, jardin,
cave tr. bon état,

station de trams, 32,000 francs.
ÉCHOPPES

S'adresser AGENGE RECOURS, 217, r. Ste-Catherine, Bdx.
.X. Directeur de ('AGENCÉ RECOURS Informe sa Clien-tel© «u il pourra donner dans les quarante-huit heures tous
renseignements sur n'importe quelle affaire commercialevisant la place de Paris*

■»- UNE IDÉE !
Avant d'acheter vos Cadeaux,
voyez les Bijoux, Brillants et
Argenterie, 25, r. uni|| rp
des Trois - Conils. IlIU U LLO
Ravissantesoccasions entiè¬

rement remises a neuf.
50 OO meilleur marché

que partout ailleurs.
Les vieux BIJOUX sont

acceptés en paiement. — OR
racheté de 6 à 7 ir. le gramme.

GROSSE MAISON LIQUIDES
tous genres, marques réputées,
débordée par affaires France,
céderait clientèle exportation
rapportant 100,000' par an, facile
à doubler. On pourrait fournir
marchandises, bureaux, beaux
chais à Bord*, ce qui éviterait
capital d'exploitation et person¬
nel. Convient à homme du mon¬
de désirant occuper ses loisirs.
Il faut 200,000' comptant. Ecrire
EftPORT-LIQUIPE. bur. journL

achat NATALIS vente
Brillants, perles fines, bijoux,
fourrures. Choix en magasin,
couverts, jolis cadeaux. Maison
sérieuse. 5, rue des Trois-Conils.-

distillerie demande jvo
5 -JH- -. ouvrier pourdistillerie envir Bordeaux. Ré¬
férences exigées. Ecrire E. A.,
bur. .< Petite Gironde ». Bordx.

AV. lib. imm. maison 6~p7Tdép.,'■ gd jard.. Glacière-Mérignao,18,OOC. Écr. Gaël. Ag. Havas, Bx.

606 „ syphilis; voies urinaires
Ecoulements,llétrecissements,Cystite,Prostatite.i
Institut Sérothérapique du Sud-Ouest

etc.
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MISSIONNAIRE
tablement merveilleuses effectuées
en Orient, se fait un devoir d'envoyer
gratuitement une recette peu connue
en France consistant à préparer soi-
même, avec des plantes, un remède
souverain contre les vices du sang,
mauvaise circulation, âge critique,
maladies de peau. Ecrire t Lecomte,
79» rue BelHard» Paris*

N'achetez que les BONBONS

feux potin
Lies meilleurs Les moins chers

aux Elabliss" ROBIER
6, rue Michel-Montaigne, Bordeaux

Cadeau pour tout achat de 50 francs de marchandises
(Sttcro oxcoptol \

Livraison à domicile u:: Téléphone 13*4-0

522.1 LIQUIDATION DES STOCKS " ,xv"'

Baisse de Prix sur les Catégories suivantes :
calerons mixtes laine et coton — la pièce S francs
calecons coton leger ...ia pièce s francs
chaussettes mixtes laine et coton ——-la paire 2 If. SO
CHAUSSETTES LAINE la paire 3 lr. 25
gants de laine - - .la paire 3 francs
MOUCHOIRS kaki •* douzaine 6 fr. 50

Lee prix indiqués sont ceux pratiqués actuellement pour la vente en gros. Pourrenseignements et pour traiter, s'adresser aux Directeurs des Dépôts américains deRIEVRES. MONTOIR-DE.BRETAGNE et SAINT-SULPICE-D'IZON.

707 -LIQUIDATION DES STOCKS " "*■''8"l5&SKIn' ,xv"''
Les 10 et 11 janvier 1921, Magasin général de l'habillement à BORDEAUX, vente surmise à prix par adjudication publique avec admission de soumissions cachetées d'EFFETS

confectionnés, COUVERTURES, SACS de couchage, OBJETS MOBILIERS, CUIRS et FOUR¬
NITURES, FLANELLES velours, LAINES et MATERIELS divers.

Renseignements Sous-Intendance de l'Habillement, à Bordeaux, et à la Liquidation desStocks, PARIS.

525A-LIQUIDATION DES STOCKS" <xv"»'

reprise: des ventes
En gros, demi-gros et détail, avec

dans les camps de :

Monlierchaume, Is-sur-Tille, Miramas, BassensS adresser aux Directeurs des Camps pour toutes propositions d'achats.

<

<

<

<
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Cadoret
SES BISCUITS PARIS

SES CHOCOLATS
SES CONFITURES

SA CONFISERIE
Usines Modernes pour la Fabrication de Spécialités Alimentaires.Paris 1. arcuetl

v

en vente partout

"N/'

l'odorigêne
Inhalateur de poche

diffuseur
d'essences et de parfums

Breveté s. g. d. g.

Cet appareil comporte un récipient à fermeture,
absolument étanche contenant le liquide à diffuser
qui est mis eu liberté a l'aide d'une mèche traversant
le bouchon métallique, évaporant par capillarité.
l'odorigêne est l'inhalateur d6 poche pa»

excellente pour le traitement des maladies des voies
respiratoires, des affections de la gorge et du nez,
car il permet l'emploi constant de l'inhalation pres¬
crite par le docteur.

l'odorigêne est le préventif désigné de la grippe et des
' maladies contagieuses à l'aide des vapeurs antiseptiques de Gome*
nol et d'Eucalyptus.
^ l'odorigêne a sa place indiquée dans la trousse de toutefemme êiegante; il constitue un bibelot charmant, et le parium
préiérô répand, grâce à lui, des effluves plus suaves et plus
délicates.

l'odorigêne garni d'essences de thym, de lavande ou de
seroolet, de produits toxiques tels que l'aldéhyde tormique ou M
sulfure de carbone, eniermé en vase clos, dans des malles dans des
tiroirs, préservera d'une lacon absolue les tourrures et lainages el
ne permettra â aucun para'site de s'y installer.
l'odorigêne placé dans les armoires imprégnera le ling»des iraienes senteurs de la lavande ou du romarin.

l'odorigêne est indispensable pour parfumer et assaini!
l'atmosphère. Toute maîtresse de maison soucieuse d'hygiène devr»le placer dans les différentes pièces de son appartement.

Administration & Dépôt, 20, rue Lamartine, PARIS
Se trouve en toutes bonnes Parfumeries, Pharmacies et Magasins de Nouveauté!

Téléphone : Trudaine 63-36

H. LEDOOX 4 U°,Ingén.-Lonstructeors 1
IO„ place du Vieux-Marché, Bx

Tarif N® 12, gratis.
|tout ce qui concerne!

LA SOUDURE
AUTOGENE

„ PRUNES D'ENTECaisse de 5 k. grosseur moyen ne.
franco contre mandat de 30 lr,Maison Victorieux, EymetfDjM.)

I
nCfiniIVREMENTS à forfait,flLULFU ach. ttes créances. Ca¬
binet CAMBON,6,r.Gmo-Brochon.

FURONCLES, PANARIS, «t.
GUÉRIS RAPIDEMENT par :

ONGUENT SCHÙTTE
3 fr. 3o toute* pharmacies '

ENVOI FRANCO, RETOUR COURRIER

3 fr. 30 adressés a Onguent Schûtte
134, Cours de Verdun - BORDEAUX

l
TEINTURE ei tontes Conteurs
sur FEUTRES, PIÈCES, ECHEVEtUX

pour Fabriques.
NOIR SOLIDE SUR COTON

WUslneLA TASTE
3, rue Leeeure. BORDEAUX. Téléph, 18.37

vidanges
immédiates

Exécution des commandes dans
les 48b; 115, ç. Alsace-Lorraine,
tél. 10.31, Bordx Service rapide

J'ACHÈTE meubles, laines,nUflCIE plumes ou débar¬
ras, etc. — Ecrire : E. MAZET,
75. r. J.-Carayon-Latour, 75, Bdx.

DEMOISELLE polonaise donne¬rait leçons de peinture sur
porcelaine à domicile. P* mod.
S'ad. 65, r. Eglise-Saint-Seurin.

tNMPIIISfS GffiUlES
Bâtiments - Usines
Electricité - Gaz

StéA™d'Entreprises et de Travaux
29. quai de Bacalan

Etude d huissier a vendreâ bauveterre-de-Bêarn. S'a¬
dresser à Me LABEYRIE, avoué
à ORTHÈZ (Basses-Pyrénées).

caramel
G. TES NIE R, 48 r. Camil.-Godard. Bx

Citroen neuve, 4 pl. cond. intdisponible usine Paris à
céder. Prijf très réduit. Ecrire
TUTOR, Agence Havas, Bdx.

r0ube vin extra BLANC
«00* ViNICOLE nouvelle 160'
t'h' «a 27, rue Peyronnet L'h» on

Vente et locatien de DEMI-MUIOS
Adrien DU mont

98-99, q. de Bacalan. Bordeaux
Maison t Alger

J'achète pet. maison, 5 à 6 p„pr. trams, 15 à 18,000. R. des
agcc>. Ec. Faury, Ag. Havas, Bx.
HOHDDinr sô°he demandéenulinniuC château Vendée.
Sérieuses références exigées.
Ecr. TERSE, Ag. Havas, Bordx.

DANS LE DESERT

— C'est le soleil qui fait briller ainsi
l'ivoire de vos dents?
— Non, c'est ce DENTOL qu'un explo¬

rateur a oublié par ici!
Le Dentol (eau, pâte, poudre, savon) est un dentifrice à lafois souverainement antiseptique et doué du parfum le plusagréable.
Créé d'après les travaux de Pasteur, il raffermit les gencives.Fin peu de jours, il donne aux dents une blancheur éclatante-Il •purifie l'haleine et est particulièrement recommandé aux fu¬

meurs- Il laisse dans la bouche une sensation de fraîcheurdélicieuse et persistante.
Le.Dentol se trouve dans toutes les bonnes maisons vendantde la parfumerie et dans les pharmoAioo >
Dépôt général : Maison ERER>i

pharmacies.
19, rue Jacob, Parts.

PflnFAIl 4 su*flt Renvoyer à la Maison FRERE, 19, rueUAULKU Jacob, Paris, un i'rano en timbres-poste en se re¬commandant de la « Petite Gironde », pour recevoir franco parla poste un délicieux coffret contenant un petit flacon de Dentol,l11!? bJ?,,e Q,e Pâte °entol, une boîte de Poudre Dentol et unéchantillon de Savon dentifrice Dentol.

BONBONS et CHOCOLATS aux prix du GrosA l'occasion des Fêtes, nous mettons en vente des Dragées,Pralines, fondants. Chocolats.qualités extra-Unes, «les meillen-s fabriques. Notre Clientèle bénéficiera des prix du grospar 250 grammes, 500 grammes et l kilo.
Etablissements X.avergne, 18, place des Capncins, Bordeanx.

U
VON ménagé Fr. 24
blanc 60 0/0 30
blanc 72 0/0 33

. Postal 10 kil. et 10 litres.
Franco votre gare, M®

NU
MAT

ile blanche...^... Fr.
labié douce fidt
olive de Tunisie..^».».. 'ZÏZt

m w olive Meliora $£8
Marseille

SOCIETE des BOIS OUVRÉS
171, rue Naujac et 76, rue Rosa-Bonheur

BORDEAUX
ENTREPRISE

de tous Travaux
de bois

avec ou sans fer et fonte
SCIAGE, RABOTAGE ET T0UPILLAGE A FAÇON

Vente de Dois en grumes et débités
PARQUETS A FAÇON -MEUBLES

mack iîtaues, BENNE BASCULANTE
Complètement revue. Livraison immédiate

H. CA8TANET, 23, rue du Loup, Bordeaux. - Tél. 10-36.

a s» | gfe Pour devenir ingé-111\ niewr électricien,ni 1P ou dessinateur, mou¬
leur, conducteur, etc.. par étude
rapide chez soi. lire la brochure
captivante : « LE RË&KE DE L'ELECTRICITE ».
envoyêegratis par Institut Normal
Electrotechnique, 40, rue DeDtert-
Rocherean, PARIS.

J£rcause de dissolution dQ Société

a vendre
1 tracteur Amamo 12/24 HP.

1 charrue Oliver 3 socs.
I charrue « La Gron » 4 socs.

Le tout en bon état.
S'adresser : A, Barthc, ROYAN,

LES IMPRIMEURS D'ART
îh /."S,/1" Lycée-Périer, 45, àMARSEILLE, puissante nouvelle
imprimerie tous travaux ordi¬
naires, luxe, noir, couleur, litho,typo, demande représentant.

Sérieuses références.

RHUMATISME
ECZtMA

ANALYSES DU SANG
10, ru© Margaux606

BCUCiny av. ou S. Chamb.rcildiun pour 1 ou 2 j.
sér. LEY, 29, r. Prévôté, 29,

ens
tdx.

MEUBLES*
SALON

Bois doré couverts en véritables

TAPISSERIES d'AUBn
LÉVEILLEY Frères

64, 66, 68, rue du Palais-Gallien
ItOttDEAUX ■

~RIZ, BRISURES DÎTRÏZ
peur alimentation. Vente en
gros. Compagnie Sud-Amêri-
que, La Rochelle (Char.-Infér.).

g nfiûl demande fez-de-«.DJurtK. chaussée dans centre
ou quais. — Ecrire DESNIER,19, rue Esprit-des-Lois, Bordx.
Etude de Mo William LOS'I'E,

notaire à Bordeaux

A VENDRE château ancien enSarladais avec domaine de
150 hectares terres, bois et prés
d'un seul tenant. Excellent rap¬
port. S'adresser Me SERMADI-
RAS, notaire, à Salignao (Deee).

Etoe de MO D. RIBEREAU, avoué
à Bordeaux, rue Rohan, 14.

vente au tribunal
le mardi 4 janvier 1921, à 13 h. :

1" Vaste immeuble (deux mai¬
sons reliées, cour et vaste ate¬
lier), â B*. r. des Augustins, 16.

Mise à prix, 75,000 fr.
2o Grand immeuble (deux mai¬

sons reliées, cour int»»), à B*. r.
du Mirail. 60, et r. Bragard, 13.

Mise à prix, 35,000 fr.
3« Immeuble (deux maisons,

cours intre» et derrière), à B*,
rua Gratiolet, 15.

Mise à prix, 25,000 fr.
4« Mais, â B*. r. Gratiolet, 16.

Mise à prix. 20,000 fr.
5o Maison, écurie et remise, à

B*, rue Permentade, 68.
Misa à prix. 25.000 fr.

6o Immeuble (2 maisons, cours
intrw derr.i, B*. r. St-James, 23.

Mise à prix, 30,000 fr.
Indiv. Ratinaud. M1» Lurton et

Fermaud, av. prés. Vis. les 1er,
2° et 3® lots, mard., jeud.. vendr.,
les 4®, 5® et 6® lots, mercr., sam.,
de 14 à 17 heures.

:7 VWt-W ' " "t-'-

A VENDRE deux colonnes stucmarbre rose, socles, chapi¬
teaux. Ecr. Tory, Ag. havas, Bx.
Et. M® Jérôme PËYRELONGUE,
not., 51 bis, Pavé-Chartrons, Bx.

vente volontaire
Chamb. not. à Ex, 6, r. Mably,
mercr. 5 janv. 1921, 13 h„ pro¬
priété sit. Bègles, Gd®, r. Raze
et uv Favarque, comp. div.
const. à us. d'habit., hang., jar¬din, terr., sup. 6.682 m. c. 53 d. c.
Louée p. bail expir. 31 fuill.
1922. M. à p. : 40.000 fr. S'ad. p.
rens. à M® J. Peyreiongue, not.

LAMPES ACETYLENES, BECS^
Carbure de calcium, etc. Gay<
rin, 20. q. Bourgogne. B1. T. 46-73

transport de corps
FRONT DE CHAMPAGNE

Ga Gar Centr,, Epernay (Marneï

SOINS aux VINS Murviteur LégalEvite t. altératiena-Antiterment, Clarifiant»
Désinfectant ponr Futailles
M" PoEszAprr, P" Parlaient-Bordeani

y 50 'A muids châtaignier
■ ■ état neuf, prêts à rem«

plir. 1, r. de Pineau, Bx-Bastid«

INSTITUT deMilCIAVI I? , C0UM ET "î®»» ?■ I0"» «"«TeoME-Ts, chant9.rneflBTB»ïlBnU5IUULte^to^^^"uS^^HAa^

PHARES AUTEROCHE
Eclaireurs, Projecteurs

Phares et Lanternes
AGENT GÉNÉRAL POUR LE SUD-OUEST :

iBBsaaaanBMi

A. AUGIS 261, vue Judaïque
Tél.22.94 Bordeaux.

INSTITUT SEROl HERAPIQUE
BORDEAUX, 25, rue VITAL-CARLES
T. I. jours, jusqu'à 6 h., el (usqu'à 7 h. lundi. ieudi ei samedi
Brocheras al ransaianomonta sur damandc

vente judiciaire
aux enchères publiques en l'étu¬
de du dit M® LOSTE, le 29 dé¬
cembre 1920, à 14 heures, de

DIVERSES CREANCES COMMERCIALES
en grande partie irrecouvrables
dépendant de la succession va¬
cante de M. de UASA, ancien
négociant à Bordeaux, s'éle-
vant â 274.699 fr. 70.
MISE A PRIX : 1.000 francs.

Consignât, p. enchérir : 500 tr.

Les LUNDIS D'INTER OFFICE
52, allées de Tourny, 52 (l®r étage)

Occasions
1 Underwood 3-14, 1 Underwood,

5 Corona

cadeau utile
Pour le home, pour le voyage

Machine à écrire
CORONA

Interoff., 52, allées de Tourny.
IkiniICTDIC ou flros commer-
IlltlUdlnlC ce demandé par
TRIMO, Ag. Havas, Bordeaux.

â VElinDE BOIS DE CHAUF-
®T VE.lT Une FAGE rebuts bois
de mines pelés. — Ecrire HER-
MANS, â Carcans (Gironde).
ÇADIMEC à v. 160 tonnes en-VfArlITCO tièr. chêne, état pr.
neuf. Ecr. Isenay, Ag, Havas, Bx

le retour d'age
Toutes les femmes connaissent les dangers qui les menacent à l'époque du

RETOUR D'AGE.
Les symptômes sont bien connus.
C'est d'abord une sensation d'étouffement et de suffocation

qui étreint la gorge, des bouffées de chaleur qui montent au
visage pour faire place à une sueur froide sur tout le corps.Le ventre devient douloureux, les règles se renouvellent irré¬
gulières ou trop abondantes, et bientôt la femme la plus ro¬
buste se trouve affaiblie et exposée aux pires dangers. C'estalors qu'il faut, sans plus tarder, faire une cure avec la

jouvence de l'Abbé soury
Nous ne cesserons de répéter que toute femme qui atteint l'âge de 40 ans

même celle qui n'éprouve aucun malaise, doit faire usage de la JOUVENCE del'Abbé SOURY à des intervalles réguliers, si elle veut éviter l'afflux subit du
sang au cerveau, la congestion, l'attaque d'apoplexie, la rupture d'anévrisme, etc.

Qu'elle n'oublie pas que le sang qui n'a plus son cours habituel se porterade préférence aux parties les plus faibles et y développera les maladies les pluspénibles : Tumeurs, Fibromes, etc., tandisqu en faisant usage de a JOUVENCE de l'Abbé SOURY, la Femme éviteratoutes les infirmités qui la menacent,

mTTTca 5 nUVENC^ imnvobribfnS?U^Y' préparée à la Pharmacie Mag. DUMON-
SS; 0 frXtoS : 7 fraies " ^ Pharmaciss> * - 6 30, plus

I Bien exiger la Ve'ritable JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY
j avec la signature Mag. DUMONTIER


